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Lzzpkarxver nous apprend qu um 
moyen preſqu'infaillible de nuire aux meil- 


leures cauſes, ' eſt de les ſontenir par des 
ſuppoſitions douteuſes & des argumeus Equi- 
voques.. Le plus grand nombre des hom- 


mes cotielut que les preuves victorieuſes | 
rhanquent des qu'on ' en apporte de foibles, 


Tel eſt le caractere de la pliiparc des lecs 
teurs; un paralogiſme, qu'ils auront remar- 


qué dans un ouvrage, les occupe tout en- 


tiers; 3 & les empeche de donner leur at- 
tention aux argumens les plus évidens. Cette 


decouvertè eſt pour eux un triomphe; 1a 
ſuperjori te, qu'ils eroĩent acquerir ſur un 


auteur, leur {Fe du mepris den le * 
de ſon ouvrage. | 


C'eſt un defaut dont les bones eſorits ſt 


garantiſſent; ils diſtinguent une 'Gauſe de 
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Ie pteuves qui trapchent & qui decident 
P e fond meme; & que celles qui ſont 


dul ve ſert pas devient nviſible (2. 
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* qui 1a foutient ; "mais comme rien n eſt 
ſi petit que Je nombre des fyges, on ne ſau- 
roit etre trop frrupuleux ſur le choix des 
ves que 1'on eppioje, ſurtout dans les 
ouvrages de religion! ce neſt que par la v. 
' rite qu'il faut combattre pour la verite , dit 
excellemment Grotius (1); & C'eſt avec 
raiſon que M. Abbé Houtteville a remar- 
que guicanque: Ecrit ſur les matiereg 
e religion, doit n emplayer jamais que 


foibles. & conteſtables, à plus forte raiſon 
celles qui ſont défsctueuſes, doivent etre 
ſpigncuſement évitées, parce qu'ici wut ce 


De v 'eſt que parce qu on n'a pas, toujours 
obſerys cette regle, que le nombre des 
inergdules oft pradigienſement augments; | 
Het pour le diminver quon {6 propoſe 
Uns cet guvrage de faire voir le foible de 
| Legs preuves dont. ſe ſervent commune. 

went len Apolegiſtes du cia. 
(1) De weritate relig. Chriſt. Rom: 1. 6. .. | 
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La Apologi ſtes Clirttiens ne ſe an par aſſes 

 attachts d prouver Pautenticitd des Evangio 
tos, quoiqu'on puiſſe y objecter des difficultts. 
 confldrables qu mritens Fins wand 


C. font les Evargites qui Pointe fa 
preuve la plus complette de Ia verits du 
Chriftianifme: on nie fauroie done mettre 
| F} dans une trop grande Evidence Vaurenticirs | 
de ces ouvrages, puiſque de-14 depend le 
jugement que nous devons porter de fa fin- 
eerite de ceux qui les ont cotnpoſes. _ 
FF Certe queſtion ſi eſfentietle ſemble avoir 
Eee trop negngee par les Apologiftes Chrd« 
tiens; ils Font plutôt fuppoſte qu'ils ne 
Font trait6e exactement. Ce n'eſt pas qu'el⸗ 
le foit fans difficult6s; Il y en a deux entr's 
autres qui ſemblent faites paur-arrger les 
8 4A 2 + 
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Peut - Etre engaperat-oft par-I quelque nou- 
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meilleurs eſprits. On va les mettre ici dans 
tout leur jour; peut- etre rendra - t· on par là 


ſervice 4 la verite; c'eſt du moins le br 
qu'on ſe propoſGGG. bh 


Chacun ſait que des le premier Gecle as 
PEgliſe les diſciples de J. C. ſe partagerent 
en differentes ſectes, qui, quoiqu'oppoſges 
de ſentimens, ſe reuniſſoient toutes à ſe di- 
re Chretiennes. - Elles ſe croyoient toutes. 
également intereſlees à la gloire de leur Le. 
giſlateur. - Pluſieurs chefs de ces differens 
partis avoient vu J. C. Or parmi ces té- 
moins fi anciens, il y en avoit pluſieurs qui 


Faiſoient profeſſion de regarder comme faus - 
ſe la doctrine que l'on trouve. enſeignẽe 


dans les Evangiles qui nous reſtent preſen- 
tement; & les traditions, qu ils ont laiſſèes 


apres eux, ſont entierement contraires à ce 
due nous liſons dans nos livres ſacrés; c eſt 


ce qu'on va juſtifier. par le detail ſuivant. . 
Les Gnoſtiques (1), qui ſont fi ancſens 
que les Peres ont cru que S. Paul les avoit 
connus, gaccordoient . tous à nier ce que 
dit S. Jean, que le Verbe reſt fait chair. 
IIs pretendojent que le Verbe de Dieu & 


0 Tillemont. Tome 1, 2. 5. ; 
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le Chriſt avoient paru fur la terre ſans s' in- 
carner, ſans naitre de la Vierge, ſans avoir 


de corps qu'en apparence, ſans ſouffrix reel - 


lement, & par conſequent ſans reſſuſciter. 

Cerinthe (2) Etoit dans les mEmes idées; 
i1ſoutenoir -quiil-6toit impoſſible. que J. C. 
9 ne d'une Vierge; il ne doutoit pas que 

S. Joſeph ne füt ſon pere; il nioit la reſur- 
reQtion de J. C. qu'il pretendoit ne devoir 
reſfuſciter qu'avec: les autres hommes. 

La ereance la plus commune des. egit 
toit que J. C. avoit Joſeph; pour vrai pere. 
Symmaque, qui embraſſa cette ſecte (3), 
ecrivit contre la genẽalogie que S. Mathieu 
donne à J. C. Baſilide (4) diſoit que Jeſus 
ne $'6toir point incarné; qu'il 8 toit ſeu · 
lement couvert de Papparence: d'un home ; 
me; que dans le tems de la paſſion il avoit 
pris la figure de Simon le Cirenèen, & luj 


avoit donné la ſienne; qu'ainſi les Juifs n'a- 


voient cruciſiè que Simon; que le Chriſt 4 


" (8) 8. Irene. L. I. e. *. NO, 1. P. 11. Epiha⸗ 
nes. Ham. 28. p. 110. 3 . 

(25 Tillemont. Tom. I. 9. 108. : 3 , S5 

(a4) Tillemont: Tom. II. p. 221. Epiphanes. 8 247 
p. 70 & 71. Theodoret. Hæreticarum fabularum L. I.. 
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qui les - regardoie, ſe moquoit d'eux ſans 
due ie viſſent, & qu'il etait enſuite re. 
monté dans 16 ciel, vers ſon pere, ſans 
avoir etc oonnu nl des iy a9 ni des hom- 
mes. 
Les Carpocrations eroysient que J. 0 
Etoit nd de Joſeph, & qu'il toit ſemblable 
aux autres hommes (5); quelques, uns mé- 
me &entr'eax ne craignoient point de dire 
qu ils Pegalolent, & meme qu'ils le ſurpas- 
foient: ils n 'admertoient point 1a artes 
tion de la chair. 
- Les Catniſtes (6), eonformes en cel 4 
phuſioucr ds ces premiers Sectaires, parloient 
de la lei de Moſſe avec le dernier mepris: 
Ils affurojent qu'elle avoit pour prineĩpe une 
155 „ uvaife intelligence. Ils ne eroyoient 
© pas que J. C. für 1 IN FLw 
complir. : | 
Marcion (7) enſeignoit que nos Rvangi- 
les 6tolent remplis de faufſetés, & preten- 


doit ètre plus veridique que ceux qui nous 


; (50 Tillemont. Tom. II. Ps 257 · Trense. liv 4 Co 25. . 
. 103. Theodoret. Htoire, p. * * Hogs ay. 
| 11. 102, 103 104. ; | 

(6) Tillemont. Tum. II. p. 47. 

C7) S. Epiphanes. Home 4a. P. 309. 
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s durunt Evangelium upoſtois, fuaſit diferputis 
f | fads 5 nn Evangelium ſed - Evangdlit pdfitem. 


lam traue 4. S bas ark Pe 

_ log £95, Thesaote & 184 Ts. — 
. Fee rejettoieat dvd thepris PEVSngiHe ” 
ds Saint Jetin ils en nee coe d un | 
duvrage de menſduges B 

L'Evangile des > creſt my af: 
ferent de een que nens Vins preſents. 
ment. Ut nec Eon dlm quiet fid 4 
eve fins Blaſpbemid ;" dit 8, Irsee; RU III. 
p. 19 6; 1 1. Dtifid Ces àdeiefs - OHH 
ſoutenokens que des Eyadgits àufcfefe dd 
ſouvent 687 CcOrriges; ſe N emundkteret 
Apoſtolorum Cf aint que fe weine K 

Irence parte Fett; Ad. I. F. ya. 

Voi do uff grad Holtibre des edlen 
Chrdtiens qui UNE — dans 
nos Evangiles eſt ebneraſrè E M vefftt Bis 
riqaey- & qui ebattent; ett aükfes att} 
cles, ces deut Points Eapititt de fa for ets 
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f tholique' que J. C. eſt né par une autre 


voie que le reſte des hommes, & qu'il eſt 


reſſuſciiẽ. Il faut remarquer que ces té- 
moins; qui depoſent contre la croyance re- 
gue 'preſentement, . avoient EtE, ou contem- 
porains des Apdtres, comme les Gnoſti- 
ques, les Ebionites & Cerinthe „ Ou. Pre» +> 
tendoient tenir Phiſtojre de J. C. de ceux 
qui ayoient et à porte d'en etre parfaite- 
ment inſtruits. Baſilide (o) avoit eu pour 
maſtre Glauoia, diſciple & interprete de S. 
Pierre; Valentin avoir été élevé * Theo- 
dat. diſciple de 8. Paul. 5 
Une autre difficulté es · conöderable 8 

tre nos Evangiles, ceſt que les plus anciens 
Peres de la ſecte dominante ne paroiſſent 


pas avoir connu les quatre Evangiles qui 


nous reſtent, tandis qu ils citent. frequem- 
ment, & avec une entiere confiance, des 
Ures apocryphes comme faiſant autorité. 

On eſt oblige d' entrer ici dans des diſcuſ. 
fions peu agréables, mais nous eſperons 
gu' on pardonnera la ſechereſſe de cet exa- 
men en faveur de l' importance de la matie. 
| T6, bil eſt conſtant , & perſonne n en doy- 


(Cit eus un fn 67h 
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- noiſſance des livres apocryphes. L'auteur 


de Fepſitre a Barnabe allegue, de laveu 


meme- du P. Menard, diverſes paroles de J. 
C. (10)-qui ne ſont point dans VEvangile: 
ce qui donne lieu de croire qu'elles ſont; tis 
r6es de quelques - uns de ces ouvrages qui 
n'ont pas EtE juges dignes. _— ee 


à la poſtèrité. 9 7 65 2 


Clement, le diſciple hoy Apdtres C3192 
cite dans ſes deux lettres un paſſage d'une 
© Ecriture differente des ndtres, & qui, ſe- 
1on M. Caſtelier, doit èétre de quelquiaus 
teur apocryphe. Ce que nous avons de la 
ſeconde Epſtre de S8. Clement, finit par ce 


paſſage d'un Evangile que Clement d'Ale- 


xandrie nous Oe . oelui ay Egyp» 
tiens: le voici (12). 5 


420 Quelqu un ineoroged 5 Seines pour 


lui demander quand ſon: royaume viendroit. 
II rEpondit : Icr/que deux ne feront qu'un, 
lor ſque ce qui 0s dehors  reſſemblera 4 ce 


(10) 11 1 IP. p. 59. Ch. PLL P. 24s 
(it) Clement. No. 23. p. 160, E10 
(12) Clement. No. 12. P. 188. 
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*. its dedans, * * mans ni —_ 
ni femelle.”. 
Jules Caſſien; 31 n au longs gecle 1 3 
chte ces mèmes pardles, & nous apprend 
que ce fut Salomé gud faifoit cette de- 
unde (130. n £9 
1 Ignace mppotte c 1) 5: G05 Teptpe aux 
Smyrucens, um diſcouts de J. C. dont nos 
Evangiles ne font aucune mention. Lorf- 
gut vient à ceux qui etdient avec Piefe, 
$4} leur dit: Tauche : moi, & voyer qus je ne 
ais paint un eſprit. Ils le taueherent, & ils 
erurent auſſitòt, ayant Wee, ns * ſs 
Propre chair. 

Euſebe (15) cite Peridroie Slopes on ſe 
trbuve cette Citation ; mis il ne'favoit- pas 
dans quel Evangile ce diſciple: des Apdtres 
avoit pris le diſcours de J. C. St. Jerome 
(640), plus inſti ut, nous apprend qu'il ſe 
trouvoit dans PEvangile ſelon ler Hebteur', 
F Ae res- dans ces — 


(13) OY 8 Liv. III. 9. 435. 


(14) Clement' d Ale sanckie. M. 3. P. 38. 
(15) Hiſtoire eccleſ. Live 1k; p. ga. d Euſebe. 
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tems, & quia its connu d Hegeſippe &nie 
Pappius, diſciples de 8. Jean (177. 
juſqu'à Juſtin on ne trouve que des livres 
apocryphes cites ; depuis Juſtin juſqu'a Cld- 
ment d' Alexandrie, les Peres emploienc 
Fautorice des livres ſuppoſes & de cetix qui 
paſſent maintenant pour eanoniques : enfin 
ces dermlers emportent; & etdlipſent tota> 
lement les autres: ce wet pas qu il no ſt 
ſoit encore trouve des auteurs qui dans la 
ſulte des tems ont enoorꝰ eu * mw 
premiers. i e 
- C'eſt une choſe de de 20060 atvids 
tion, que quoſque les premiers peres fafo 
ſent frequemment uſage des faux Evangiles; 
jamais il ne nous parlent de ekux qui out 
reſtent. Mathieu 5 Marc, Luer & jean ne 
font cites ni dans Barnabs, ni dats CI, 
mene, ni duns Saint Ignace, ni enfid dans 
aucun des écrivains des premers fiecles, Nl 
eſt vraĩ que Victor de Capoue all6gue quel- 
ques paſſages de Polycarpe (18) ob i eſt 
parle des quatre Evangeliſtes, mais on con 
vient que ces fragmens ſont! faux & indi- 
\ (17) Euſebe, Hift. 8 I. Al. & 39% Ta. Fe & 42. 
(18) Caſtelier. P. 263. * 
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4nes de celui auquel ils ſont attribuès (19). 
St. Juſtin eſt le premier de ceux qui nous 
reſtent qui ait eu connoiſſance des quatre 
Irangdliſies que nous avons entre les mains. 
Ce que l'on avance ici eſt un fait dont il 
eft aiſe de ſe convaincre par la lecture des 
Peres apoſtoliques; ce qui fait voir com- 
bien il faut ſe défier de la bonne foi ou de 

la critique des Apologiſtes : de la religion 
chretienne. Il ſemble en les liſant que les 
premiers Peres ont rempli leurs :Ecrits de 
citations de nos Evangeliſtes. Saint Ma- 


tbien, dit Abadie, (20) à et cité par Cite. 


ment, Eutque de Rome, diſciple & contem- 
porain det Apotrer. Barnabas le cite. dans 
Jon i pitre. Ignace & Polycarpe ie negoivent, 


Les: mbmes Peres, qui rendent temoignage d 


Mathieu , le rendent auſſi d Marc. Qui ne 

$'imagineroit., après ce ton deeifif, que les 
Peres apoſtoliques parlent ſouvent de nos 
Evangiles; cependant il eſt eertain que leurs 
noms ne ' ſe: trouvent dans aucuns de ces 
premiers Ecrivains ; ; & il eſt Etonpant que 
IEvèque de Londres ait oſè avancer dans 4 


(000 Tilemonr. 7 One Tl. 10. 5. Þo Gag. 
_ (20) Abadie, Tom, 1h, Sat. 2. c. 5. 
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6 troiſieme lettre aden x p. 19 que 


Clement, le diſciple. des Apdtres, a cité 


 IEvangile-de Saint Mathieu, & a no 
puiſque rien n'eſt plus faux, n. | 
La confiance , avec laquelle 8 — 
; defenſeurs de la religion chretienne, vient 
- ſans doute de ce que les Peres du premier 
ſiecle allẽguent quelquefois des paſſages qui 
ſont aſſez conformes à ce que nous liſons 
| dans nos Exangiles; mais il ne s'enſuit pas 
qu'ils les ajent. connus, & il y a plutòt lieu 
de croire qu'ils ſont tires des livres apocry- 
phes dans leſquels il y avoit pluſieurs des 
ſentences qui ſe trouvent dans les 8 
N nous reſtent. ; 
Il eſt. meme incertain 6: a N a 
axiomes de J. C. repetes par les premiers 
Peres, ſont tires de quelques livres, ou ſi 
ce ſont des ſentences. de J. C. qui ſe ſont 
retenues de vive voix, & qui ont EtE tranſ- 
miſes aux diſciples par le canal de la tradi- 
tion. Mais ſuppoſons que ces paroles de 
J. C. aient été priſes dans quelque Evangile, 
on na aucune raiſon de decider. que ce ſoit 
dans les nòtres, plutdt que dans ceux que 
nous avons — Les ehe anciens Peres, 


* * Ke * „„. * * 
abide. 2 od 8 
CS, Ke 
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_ comme on- f'a d6js remarque, Hſoient & 


votre mort ne peuvent vous faire aucun 
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allo guoĩent frequemment les livres apocry- 
pes g e il eſt eonſtant qu'il y avolt dans 
ces ouvrages de menſonges pluſieurs choſes 
eonformes þ ce que nous liſons dans nos 
Evangiles, & mème en propres termes. 

OCeſt ce- qu'il eſt facile de d6montrer . 
par le cinquieme chapitre de la feconde 
opitre de Clément, p. 185, od on lit les 
paroles fuivantes 2 4 enim Dominus: eritis 
fleut agni in medio lunorum: Reſpondent autem 
Petrur, dixit: fi erg lupi agnos diſcerpe- 
rins 2 Dixit Feſus Peiro; ns timeant agni 
poſt mortem ſuam lupo; & vos nolite timere 
qui occidunt vos, & poſted nihil poſſunt vabis 
facers ; ſed thnete emm qui poſtquam mortui 
fierivi: habet -pateftatons anima E _ 
& \nnittere in gehennans = 

Le Seigneur dit: „ 1 comme 

Jes agneaur au roilion des loups; Pierre re- 
pondant lui dit : fi les loups mettent les 
agneaux en pieces 9 Jeſus dit à Pierre: les 
agneaux ne doivent pas craindre les loups 
apres leur mort; ne eraignez point ceux qui 
ne peuvent que vous tuer, & qui apres 


— A = 7 — —— — m ˖—7˖⏑—s ] ˙ u ˙ — 
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mal; mais cralgnez celul qui apres votre 
mort peut envoyer votre ame oy EINE 


a5 


dans Ia gehen e. A 
Tout le monde convient que ces panblep 
7 ſont tirées de quelque livres apocriphes; it 
eſt conſtant que cette canverſation de J. C. 
& do S. Pierre n'eſt point dans nos Evan- 
giles. Le ſens &y trouve cependant, Ecce 
ego mitts vos aus oves in medio luporum. Math. 
O. 10. V. 16. Erceepo mitto vas fieut agnos _ 
inter lupot. Lye. c. 10. V. 3. Nolite time- 
e 805 qui ocoidunt corpus, animam autem non 
poſſunt oceiders, fed timets eum qui poteſÞ 
animam & corput perdere in gehennam, 
Math. 0. 10. #, 28. Divo autem vobis amicis 
meis, no terreamini ab biy qui occidunt corpus, 
= & poſt hac nun hahent' amplius quod facians... 
Oſtendam autem vobio quem tmeatis + timete 
eum qui, poſtquam ooriderir, habet mn 
Miners in gebennam, a dio vodis 5/ gra ..4 
Mate, Luc. e. 12. V. 45. 
Quoique le einquieme chapiere de! la fes 
donde 6pfere de Clément ait beaucoup de 
rapport avee quelques endroits des Evangi- 
les de S. Mathieu & de 8. Lue, il eſt ee- 


pendant conſtant qu il n'en eſt pas tire; de 


tt 


r 
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meme, quoique Barnab6. & Polycarpe ems 


plojent quelques termes ſemblables a ceux 


des Evangiles, on ne peut pas prouver 


qu'ils les aient connus; car quelque reſſem - 
blanee qu'il y ait entre les textes de ces 
peres & les Evangiles, il n'y en a pas da- 


vantage qu entre la converſation de St. Pier- 


re avec J. C. qui eſt dans Clement, & qui 
n'eſt certainement pas tirèe des — 5 
& les paſſages paralleles de Saint Mathieu 


& de Saint Luc que nous avons rapportés. 


On peut faire la meme reflexion à I'oce 


eaſion du huitieme chapitre de la ſeconde 


Epitre du meme Clement; il cite ce diſeours 


de Jeſus, d'après un Evangeéliſte qu'il ne 
nomme pas. Ait quippe Dominus in Evan. 
gelio, fi parvum non ſervatis, quis vobis mag - 
num dabit? dico enim vobit, qui fidelis eſt in 


minimo, & in majori fidelis erit. „ Le Seig- 


neur a dit dans 'Evangile, ſi vous ne con- 
ſervez pas bien un petit depot, qui eſt · ce 


qui vous en confiera un conſiderable? je 
vous dis que celui qui eſt fidele dans une 
petite choſe, le ſera dans une grande.“ Ces 


dernieres paroles ſe. trouvent dans 8. Luc, 


L of . 9 . 
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chap. 16. v. 10. Qui fidelis erit in minimo 5 
& in majors fidelis erit. 

Cependant ce n'eſt pas cet Erang#liſt 
que S, Clement avoit en vue, puiſque le 
commencement de la citation ne s'y trouve 


point, & qu'elle doit avoir été tirèe en 
propres termes de quelque Evangile. 


La conformite de quelques paſſages des 


anciens peres avec des textes de l' Evangile 


ne prouve donc pas que ces premiers au- 


teurs Paient voulu eiter lorſqu ils Ecrivoient ; 


il ſeroit bien ſurprenant qu'ils euſſent con- 
nu nos-Evangeliſtes ſans en avoir jamais 
parl6, Le ſilence dont le ſavant Dodwell 
(ſur Saint Irence p. 67) eſt convenu, d&- 
poſe d'autant plus contre l'anciennetè des 


A qui nous reſtent, que ces Peres 


ont connu & cite d'autres que le me- 
pris des ſiecles ſuivans a fait diſparoſtre. 
Les Apologiſtes chretiens nont pas aſſez 
approfondi cette queſtion de critique d' on 
depend la verite du Chriſtianiſme. Ils ſe 
ſont imagine avoir ſuffiſamment prouve Fau- 
tenticite des Evangiles, en tachant-de faire 
voir qu'il n'eſt pas poſſible 10 n * 
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Ayres ide cette natue. 0125 207 
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_ Ceeſt le grand argument de Ditton , oY 


badie, & de Abbe Houtteville; ce qQuiils 
diſent pourroit faire quelqu'imprefſi on ſur 


ceux qui ne fauroient.. pas que pluſieurs 


Eyangiles ont Eté ſuppoſes dans Ie premier 
 fiecle; mais comme on ne peut pas douter 
de ce fait, il en reſulte qu'il n'ttoit pas 
difficile de tromper les premiers Chretiens 
& de leur donner des romans Nu des livres 


hiſtoriques 
Examinons es preuves 1 la prktendue 


impoſſibilits de ces ſortes de, ſuppoſitions, 


„Tous les partis & toutes les ſees. (ſelon 
Ditton, p. 245.) en ont appellé a nos li- 
vres, acres dans leurs diſputes, & les ont 


reconnus pour regle de foi; ils n'ont jamais 
-Et6: accuſes. ni de ſuppoſition ni de falſifi- 
cation“ Si cela eſt vrai dans les derniers 


ſiecles, cela n'eſt aueunement exact par rap- 
port aux premiers, qui W une toute 


autre cn i ratio. 
Les Chrétiens, dont la doctrne 1e 


Foit ouvertement hos | Evangiles, appel- 


loient- ils à ces Evangiles dans leurs diſpu- 
tes? & ces contradictions ne doivent · elles 


pas etre regards comme une aceuſation de 


£ | 
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faux contre les livres ſacrés qui nous ref: 
tent ? On ne ſauroit trop le rèpeter, Phiſe 
toire des faux: Evangiles démontre Villafion . 
& les ſophiſmes de la pretendue 1 
ce de la ſuppoſition des nõtre. 
| Les nifors-oue M. Adler emplote pout 
 & prouver Pautentieité des divres du nbuveau 
teſtament, prouvent également celle des 
& livres apocryphes. 3 Oeux qui ſuppoſert un 
livre humain, dit-ilB3 toni. II. fe} 2b cot 
ont ordinairement tout le tems qui ils veu- 
ent; mais iel Timaginatiom bumaine ne 
trouve point de tems pendant lequel ellecſe 
1 puiſſe figurer que le houveau teſtament u 
eteè ſuppoſs:'> Si nous montons de ſiegle:en 
$B fiecle,” nous trouverons que les : Chretiens 
ent toujours eu cette Ecriture devant tles 
Jeux, & nous la veyons citee dans les ans 
ciens 1 qui ws n comme di- 
MW vine. eee GG ee 291799 1089 
FF Ceri Wadde -renferns ute fauſſets 
= tnanifeſte ; & eſt” contredit. par une verits 
de fait qui ne peut-8re conteſtte- par aucun 
bommèe habile. La fauſſeteeſt que les pre- 
miers Peres aient cotinu & eité nos Evangi- 
les. La verite - de fait, eſt que dans le 
ö B * 8 
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premier ſecle on ſuppoſa quantits de faux 
-ouvrages qui furent regus longtems comme 


veéritables, & cires avec honneur par les 


Peres apoſtoliques. Dès qu'il eft conſtant 
qu'il y a eu, des les premiers ſiecles, des 


uvaypgiles ſuppoſes! & .regus avec reſpect, 
il eſt donc * _ ſuppoſe de pareils 


ouvrages. 7 "= 
e 1 met pax impoſlible, continueM. Ab. 


0 Pi de ſuppoſer des liyres humains, parce 


qu'ordinairement perſonne n'y prend inte- 
ret, ou n'y en prend qu'un fort médiocre; 


mais il auroit été difficile de ſuppoſer des 

livres qui obligent de courir au martyre, 
tels que ſont ceux qui compoſent le · nouveau 
teſtament: ſi un homme qui prète de Par- 
gent cherche ſi bien ſes ſüretés, que doit 
faire une perſonne, ou plutòt que doivent 


faire une infinite. de perſonnes qui renon- 


cent à toutes choſes pour 'Evangile ?” 
ce m'eſt guere connoftre I homme, ni 
Feſprit de parti, que de raiſonner de cette 
fagon;: Pexperience nous apprend que les 

bommes agiſſent avec beaucoup plus de pru- 


dence dans les affaires temporelles que dans 


a ks ſpirituelles. * fe Ucerminent ordinai- 


- 
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rement dans les premieres , après avoir exa- 
minè par eux-mëmes, au lieu que dans les 


autres, ils font men&s, ou par la preven- 

tion, ou par la ſèduction. II y a une e 

ſe bien ſimple à cette declamation. 
Les faux Evangiles , qui furent regus dds 


le premier ſiecle, n'etoient compoſes que 


dans le deſſein de faire triompher la religion 


de] C. & d'engager les hommes A lui tout 
| ſacrifier. Nous voyons tous les jours que 


ceux qui ſont prevenus, regoivent ordinai- 


rement cout ce qu'ils s' imaginent tre favo ; 
rable à la cauſe qu'ils ont épouſée: voila 
pourquoi les premiers Chretiens ſe laiſſoient 
tromper toutes les fois que quelques four- 


bes vouloient prendre 1a 8 de les [6- 


dujre. 


— eats * * F a 5 Nan 
* * ; 
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„II veſt trouve des gens, ajoute encore 


| Abadie „ qui ont ſuppoſe des livres hu- 


mains, mais il n'y en a point qui aient vou- 
lu mourir pour ſoutenir leurs fictions. Or 
ici on ne peut ſoupgonner d'avoir ſuppoſe 


Pecriture du nouveau teſtament, que des 


gens qui ſont morts pour defendre la reli. 
gion chretienne „ & par conſé quent pour 
1 3 . 5 84% 257 
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conſirmer la vérité des fats de reeriture | 


qui fonde le Chriſtianiſme. | A9 £01 & #2 7 voy 


II ſemble, à entendre parler Abadie, que 1 


taus les premiers Chretiens ſoient morts 
pour dèfendre la religion chretienne, : je lui 


aerorde que le plus grand nombre etoit dil- 


| poſe à mourir pour J. C. & je demande 


qui ſont ceux qui dans le premier ſiecle ont 1 ; 


ſuppoſe de faux livres en faveur du Chriſtia- 
niſme ? On ne conteſtera pas apparemment 
que ce ſont les Chretiens: ſi tous ceux 
qui profeſſoient le Chriſtianiſme etoient dans 
la: réſalution de mourir pour leur foi, it 
faut donc ſuppoſer qu'il y a eu des fauſſai- 
res diſpoſes à mourir pour defendre-la gloi- 
re de leurs fictions, & qui n'etdient pas 
retenus par la morale de leur ſecte lorſqu'il 
d'agiſſoit de 8 faire valoir leur caaſe: ils 
croyoient pour, lors pouvoir employer le 
menſonge, & C'eſt ce qui dèmontre contre 
Grotius & contre Abadie qu'il pouvoit ſe 


laire que parmi les premiers predicateurs du 


Chriſtianiſme il yen ait eu qui aient voulu 
en-impoſer. 3 leur: fieele, gel ip . 259% 

. : be L'Abbs.. Houtteyille, 5 J. ic 7. n'eſt 
pas Plus ſolide 5 * ce n eſt pas ſans raiſon 
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que ſon critique lui reproche d avoir i mal 


prouve Vautenticite des Evangiles. La igran- 
de raiſon de cet Apologiſte , eſt qu'ik ne 
vient point dans Veſprit humain, sil nꝰeſt 
dans un delire qui le trouble, d' arranger des 


vifions,” de dire à ceux qui , Pecoutent: 


Voild ce que Vous avez vu; voilà ce qui-s'eft 
fait dans dot murailles, & ce que vous ne ſau- 
riez contredire. Ce raiſonnement,' qui prou- 
veroit plus pour la fſincerite des premiers 
témoins de la vie de J. C. que pour Fanten-» 
tieitẽ des &erits du nouveau teſtament; ne 
conclut ni pour l'un ni pour l'autre, & on 
ne peut l' employer ſans. ignorer entierement 
hiſtoire des impoſteurs. Les faux Evan- 
giles, preſque auſſi anciens que J. C. & qui 
ont ſedvit pluſieurs de leurs lecteurs, prou· 
vent qu'il n'eſt point impoſſible de tromper 
ſes contemporains, meme ſur des faits qui 


ſemblent avoir EtE publics. 


„Si l'on dit que cette hardieſſe weſt pas 
ſans exemples, continue M. Houteville, 
que Pon en cite un, auſfli-t6t je, me rends.” 


11 y a apparence qu'il eftt tenu un autre lan- 
gage s'il eùt écrit depuis les Vampires & les 


merveilles attribuèes a NM. Paris. 8 


ves APOLOGISTES,&c: Cl. I. 23 
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II ſe prevaut encore de ce que les Juifs 


n'ont pas reclamé contre les faux Evangi- 
les; mais leur incredulite n'eſt-elle pas une 


reclamation autentique? Par cette m&me 
raiſon on feroit valoir les livres apocryphes. 
Il y a plus, l'auteur des actes des Apdtres, 
c. 28. V. 22. nous apprend que l'on con- 
trediſoit par · tout la nouvelle ſecte des Chre.- 
tiens. Nam de ſectd hde notum eſt nobis quod 
ubique ei contradicitur. Ceſt. à dire, que 
par- tout on 'inſcrivoit en faux contre les 
cuyres miraculeuſes ſur leſquelles ſe fon- 
doient les de fenſeurs de la religion nouvelle; 


& Vauteur ancien du dialogue avec Triphon 


aſſure que les Juifs envoyerent partout pour 
declarer qu'il ne falloit point ajouter foi aux 
merveilles que les pg: attribuoient. S 


J. C. 95 „ 
en TRE IL | 


Hr $TOIRE des ſuppoſitions Touvrages faits 


dans les premi ers ſiecles de Egle. 


a Pos OUR mieux faire ſentir la facilité qu'il 


y a de ſeduire les hommes en leur donnant 


1 


des ouvrages ſuppoſes pour des veritables; 


nous allons faire une I&gere hiſtoire des ſup- 
poſicions qui furent faites dans les premiers 
tems de l' Egliſe; on y trouvera des preu- 
ves 6clatantes de la fourberie des auteurs 
& de la credulite des peuples. 


Le nom de J. C. meme n'a pas été re- 


ſpectè des impoſteurs: les payens, les hE« 
retiques & les catholiques lui ont attribue 
de faux ouvrages. Les payens, pour ren» 
dre odieux Pauteur de la religion chretiens 
ne, ont pretendu qu'il avoit fait des livres 
de magie (1) qu il avoit adreſſes as. Pierre 
& à S. Paul. 42 | 
- Les conſtitutions: bd nous ap- 
prennent que Simèon & Clèobius firent (2) 


paroſtre pluſieurs ouvrages ſous le nom de 
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J. C. & de ſes ApGtres. Saint Leon dit, 


dans ſon trente · troiſieme ſermon , que les 


Manicheens avoient quantité de livres ſup- 


poſes ſous le nom des Apdtres de J. C. qui 
Etoient remplis du venin de leurs erreurs. 


On trouve dans une lettre de Saint Au- 


f (1) Pens de conſenſu Evangelii, 5 Liv, J. . 2. ch 
\ TO» Tome III. pag. 8. 
(2) Liv. I. ch. 16. 
; Bs 
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guſtin à Cereſe quelques paroles (3) d'une 
hymne fort obſeure que les eee 
avoient dans leurs livres apoeryphes, 
qu' ils ſoutenoient etre celle 11 J. C. 0 
après la cene, 2 | 

Euſebe nous a donné (0. ſous le nom 
de]. C. une lettre au Roi Abgare, qu'il 
aſſure ètre tiree des archives publiques de 


la ville d'Edeſſe, oh il pretend qu'elle Etoit 


en Syriaque. L'autoritè d Euſebe n' en a im- 
poſe qu aux critiques mediocres.. Peut - on 
croire- qu'un monument fi -precieux pour 


les Chrétiens 'efit Echappe à la connoiſſan- 


ce des Peres des trois premiers ſiecles & 
elt EtE mis par le Pape Gelaſe au rang des 
livres apocryphes ? Quant au pretendu ar- 
gument tirè des archives de la ville d Edeſ- 


ſe, M. Dupin obſerve ſenſement, qu'il eſt 


fort ſujet à caution * les Hiſolre de cet · 


te nature, 
- L'epitre de 1a 8 aux habi tans de 


Meſline, que Pon montre dans cette ville, 
confirme I'obſervation de M. Dupin. Elle 


eſt daree de Jeruſalem Van 42. Quoique ce 
| ſoit une fiction des plus inſoutenables qu on 


of 3) Tillemont. ch. IL p. 494. gt 8 
(4) Hiſtoire eccleſ. Liv. I. ch. 13. | 


ait jamais inventées „il y a eependant eu 
un Jeſuite norame Inchofer qui a fait un 
grand ouvrage pour prouver qu elle a Et 
yeritablement ecrite par la Vierge. On en 
2 une delle; ecrite aux F lorentins, „qui eſt 
de la mere valeur. II n'y a plus perſonne 
qui prenne la defenſe de celle qu'on pre» 
tendoit ) qu'elle avoit ecrite à St: Igna. 
nace Eveque d' Antioche, & de la reponſe 
de ce ſaint. Il y a eu divers actes faux de 
1a paſſion de J. C. Les payens en ſuppo- 
ſoient pour .deshonorer le legiſlateur . .des 
Chretiens, Ce fut vers le commencement 
du 4e ſiecle (6) que Maximin les fit pu- 
blier de tous c6tes dans les villes & m&me 
dans les bourgades : il ordonna qu'on les 
feroit apprendre par cœur dans les écoles 
de grammaire , de ſorte que les enfans n'a - 
- voieht autre choſe dans la bouche. Ils Etojent 
faits avec fi peu d'exaCitude-,' qu'on les 
trouvoit a de fautes de chronolo- 
ds - 
Les Quarto- - decimans avoient des aQtes 
(5) Tillemont- Tom. E. p. 70. 


(6) Euſebe, Hiſt. eccleſ. L. IX. c. 7. : 
(7) Euſebe, Hiſt, eccleſ. Liv. I. ch. „ Hm 21.5 
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particuliers touchant k mort de J. * 
(8). IIs -Etoient perſuades qu'ils étoient 
autentiques , mais ils etoĩent les ſeuls qut | 
les reguſſent. 

S. Juſtin paroit avoir eu en e de 
quelques actes qui regardoient J. C. (9) 
& que nous n'avons plus; mais comme il 


avoit peu de critiques, & qu'il &crivoit dans 
un tems ob il paroiſſoit tous les jours de 
fauſſes pieces, ſon autorite ne ſuffit pas 


pous faire croire qu'ils fuſſent Pas animes 


que les autre. 
Tertulien (10), qui wetoit pas moins 


credule, pretend que Pilate envoya a 'Em- 


pereur Tibere un proces, verbal de la vie & 
de la mort de J. C. ce qui fit une. telle im- 
preſſion ſur ce prince, qu'il pria le Senat 
de decerner les honneurs divins à J. C. 
Mais les Magiſtrats, dit - il, n*eurent point 
pour Tibere la complaiſance qu'il auroit 


= ſouhaite » parce qu'ils avojent trouy6 mau- 


vais qu'on ne ſe fit "= adreſſe directe · 
ment a eux. 


(8) Epiphane. Seck. 50. He 420 | 
| (9) Apologie. pag. 76. 
(10) Apologie. No. 5+ 
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Ce recit fournit occaſion à quelques fauf- 
ſaires de compoſer des relations ſous le 
nom de Pilate (11). Une lecture ſuperfi- 
cielle ſuffic pour nous en faire connoftre 
rimpoſture II n'y a point d'6crivain-ſen- 
ſ6 qui ne les regardecà preſent comme les 
ouvrages de gens qui ont Ren tromper 
leur — i 7 £2 6. 255 

Gregoire de Tours 8s Amagmoit avoir les 
* des miracles de la mort & de la ré- 
ſurrection de J. C. tels que Pilate les avoit 
envoyès à l' Empereur; mais ce qu'il en ci- 
te, prouve (ſelon M. de Tillemont-) que 
ces pretendus actes de Pilate ne meritoient 
que du * 32 & avoient ete be N 
depuis peu. e h 28911041 
Quoique tene PTY we 129 aient 8 ; 
mis le récit de Tertulien, & qu'ils sen 


ſoient meme ſervi comme d'un argument 


tres « Avoredle: . l e EMI W. 
* 805 WD Det 

and . PT Aldi. p. adders Tilemont. Tom. FRY 
29. P. 516, Fabricius. Blblia., Græca. Tom. XIll. pag. 477. 
(12) Euſebe. Hit. eccl. T. II. e. 2. chron. parte de or. 
bis concordia. Liy. I. c. 12. Abadie. feel, 2. ch. L & Th 
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dale © I 3) Ia rejetté amin eomme une 
fable, & ce n'eſt pas ſans raiſon, car il 
yea deux grandes. « — contre ann 
hiſtoĩre. „ 36} | 
Lua premiere eſt tirse du echo imps- 7 
rieux de Tibere, & de la baſſeſſe du Senat 
de ce tems. Tacite nous apprend qu'il Etoit 
ſi ſervilement ſoumis à ce prince, qu'il 
ne ſongeoit ew! TORO" tous * * 
0 ces | 12). - ki 9Þ 
- Secondement, -{Fertulich ſuppoſe: quit y 
eut pour lors une-perfecution; ce qui ne pa» 
toft pas Saccorder avec Ihiſtoire. Enfin 
tette piece, fi favorable au Chriſtianiſme, 
dia pas et cbnnue des premiers apolagiſtes 
. chretiens, Ils n'en firent point uſage lorſ- 

, - quiils tacherent d'engager les Empeteurs à 
leur accorder leur protection, elle doit donc 
etre ſuſpecte dès lors, ſuivant cette regle 
de: critique: tout fait qui eſt tres: favora- 
ble à une cauſe, & qui n'a point été em- 
ploye par ſes defenſeurs, lorſqu'ils-Etoient 

A porteèe d'en connoftre la vérité, doit etre 
regard&« comme incertain, des qu? Al, na Ahr 


0 * 


| (13) De ira de & interitu; ch. "ug, 
— (14) Tacite. Annales, Live Il. ch. 66. 


* ** 
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Ons APOLOGISTES,t ce. Cl. Il. gr * 


garans que des auteurs qui ont berir deux 
ſieeles apres le tems où l'on ſuppoſe que le 
fait s' eſt paſſe; ſurtout fi Von ne faiſoit au- 
cun ſcrupule de ſuppoſer des ouvrages, & 
d'inventer des fables pour ſoutenir la cauſe, 
Euſebe rapporte cette meme hiſtoire, mais 
comme il ne fait que copier Tertulien, ii 
un 'ajoute point une nouvelle autorite à ce 
z ' Cel au ſujet de en vie 5 1. C. que 45 
I fauſtires ont le plus ereres leurs talens: 4 
peine fut · il cruciſiè, que les Chretiens 
inonderent le public d'hiſtoires dans leſquel- 
les ils n'avoient d autre but (15) que d' in- 
ſpirer de Padmiration pour le legiſtateur & 
QJaatoriſer leurs ſentimens particuliers; ſans 
ſe mettre en peine de conſulter la vraiſem- 


| 3 blance. 8. Lue nous apprend que pluſieurs 


auteurs aſſez peu inſtruits avoient entrepris 
de faire la vie de J. C. & il nous fait en- 
tendre qu'il n*<toit point content des crits 
qui avoĩent paru juſqu' alors. ſur ce ſujet, 

quoique cependant on convienne que ſon. 


- Fan Blondel des Hitler. Liv. I. ch. 7. Cottelter; Jud. 
cium de &. Irenei & Clementis epiſtolis, Tm. I. pur. 180. 


vs $45 > i 
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Badge n'a été public (16) qu apres ceux 
| * 8. Mathieu & de S. Mare. 


8. Ambroiſe, Bede, Fheophilacte, & 
preſque tous les interpretes de S. Luc, af- 


ſurent que cet Evangeliſte n'a entrepris ſon 


ouvtage que pour arréter le progres des 
faux Evangiles qui avoient déja un très- 


grand cours. Le nombre en *Etoit fi grand 


que 8. Jerdme apprehendoit que la ſimple 
Enumeration n'augmentat trop la preface 
de ſes commentaires ſur 8. Mathieu (17), 
enumerare longiſſimum eſt. Il ne nous reſte 


preſque plus que les titres de ces ouvrages 
apocryphes, & ſans doute que pluſieurs 


nous ont 6chapp6 par la ſuite des tems. On 
en trouve cependant encore une trentaine 


dans les divers auteurs qui en ont parle. 
Origene ( 18), 8. Ambroiſe; 8. — Y 


Bede & Thæophilacte font mention d'un 


Evangile attribus aux 'douze Apôtres en 


3 - commun. TI n'y a prefqu” aucun d'eux- dont 


le nom Tait ſervi de maſque à quelque fauſ- 
006) Tillemonts Tom. IL arts S. Lenin FE 133. | 
(37). -Prefat. inogn. ſuper Mat hæum. Tom. IV. page 1. 
(18) Origene ſur S. Luc. Tom. J. png. 134. 


[ 


1 *F be. Hiſt. ea. L. III. ch. 25. L. VI. ch. 8. &@ 12. Je. f 
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ſ: gfe Le dderet de Galan parle des Evan- 
giles de S. André (19), de 8. Barnabe, de 
St. Barthelemi, de St. Thadée, de 8. Ma. 
thias, de S. Pierre & de S. Jacques le N, 
neur. On en a encore un de cet Apdtre 
ſous le titre de proto- Evangile. Euſtache )/3, 
en cite une longue hiſtoire qui contient 175 
le détail (20) de la naiſfance miraculeuſe de 
la vierge Marie, ſon mariage avec Joſepn, 4 
& la mort de Zacharie tus' 5 les e 
d' Heèrode. . ” 
On decouvrit en Eipagte ſur la fin du 
17e ſiecle, dix-huit livres parmi leſquels 
(21) il y en avoit un ſous le titre di ſtoire 
vangeligue dont S. Jacques le majeur paſſoit 
pour Etre Vauteur : cet Evangile, ainſi que 
tous les autres livres qui Vaccompagnoient ,/ 
fut condamnè comme apocryphe „ Pan 1682. 
par le Pape Innocent XI. 


(i Poyez auſſi Origens' & Bede, ſur S. Luc. Eaſe 


rome , prol. ſur S. Mathieu. Tom. * 1 Theodorete” 
Fab. Liv. III. pag. 3199. 
(20) Euſtachius, pag. 69 & 70. fur namen „ 
21) Frangois Barius ſur la OY 4 e * „ 
pag. 85 : a 1 5 f Ce x 
L 
C 
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Les Carnites avoient un Evangile ſous le 


nom de Judas , dont S. * cite quel- 


Nen paſſages (229. 

Les Maniché ens en avoient un ſous. ie 
nom de S. Thomas (2g). M. Cotelier a donns 
au public une partie d'un livre qui. a pour 
titre Fenſance. & les "miracles. de J. C. attri- 
bue à I'Ap6tre. S. Thomas 21). Fl 

_ On a encore quelques ouvrages ſous le 
nom de 8. Jean ]'Evangelifte, ſur (25) la 
deſcente de la croix & ſur la mort de la 
Vierge. Ils ſont dans le 45g. des manuſcrits 
de la bibliotheque de Colbert, qui appar» 
tient a preſent au Roi de France, 

8. Epiphane cite (26) quelques paſſages 
de PEvangile'de- S. Philippe dont les Gnoſ- 


tiques ſe ſervoient: nous en avons encore 


un attribut à N e 81 nnd à pour titre 


1 Tillemont. Liy. I pag. 4. Epiph. a 38. 7. 


7. Theodoret.. Liv. I. p. 206. 


230 Origene , Gelaſe, Euſebe, M. cc, Tom. Dt. 
ch. 55 · Cyrille. pag. 107. 

(24) Cotelier, . fur les s conftutons rpotliques, Liv. 7 
ch. 16. 721 
000 Pplph. gar % Hs 


1 


9 zi. cl. Ly. 2 c. 27. 


25 "x * * 
a e . 
1 * 
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Evangile de la paſſion & de la reſurretion du 
Chriſt; Celui de Venfance ſubſiſte auſſi. II 


+ ſe trouve comdamne dans le decret de Ge. 


laſe, auſſi bien qu'un autre livre" qui eſt 
intitule , liber de nativitate a ah & Ma- 


rid obſtetrice. +257 zonons col 29100 Te 


II y a deux Evitigtles qui ont été en 


. grande ven eration dans Pantiquite, & qui 
ont eu le plus de ſuccts apres les canoni- 
ques, le premier eſt celui des Egyptiens. 

on ſe croit plus ancien que celui de St. 


Lue (27). Il en eſt fait mention dans la 


e. Epftre de 8. Clément, dans Olement 
d' Alexandrie, dans Origene, & dans d'au- 
tres Peres de ce tems-I2 (28). II faifoit 
rege de foi chez les Sabelliens. ' 


. L'Evangile ſelon les Hebreux ſe itrbade 


auſſi tres - frequemment cit6 (29) 3 --1eft\ 
XX quelquefois appelle Evangile des Nazartens 
E des Ebionites. II avoit quelque rapport 
= avec celui de S. Mathieu ce aca a fall ei. 


0279 Epiphane- Hom. Ga. 5. 814. N ; 
(28) Euſeb. Hiſt. eccl. ch. . 
(29) Origene , conſt. eccl. Epiph. 5 a0. nun- 


„ J L . . 
11 4. 238 * 
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re à 8. Epiphane (30) que c'etoit le mime; 
mais il $'eft trompe,' car S. Jerome, qui 
les a traduits tout deux, cite (31) quel- 
que choſe-de PEvangile des Nazareens qui 
ne ſe trouve pas dans S. Mathieu. 
Toutes les anciennes ſectes avoient cha- 
cune un Evangile particulier, Appelle en 
avoit fait un dont S8. Jerdme parle. Les 
Marcionites sen ſervoient. Baſilide & Ce- 
rinthe (32) en avoient auſſi compoſe. . Les 
Ebionites , les Encratites, les Gnoſtiques, 
les Manicheens, les Senconiens, les Valen- 
tiniens, avoient chacun le leur: celui des 
Gnoſtiques s appelloit Evangile de la per- 
fection (33). Celui des Senconiens aveit 
pour titre le livre des quatres coins du monde 
(34). Les. Valentiniens nommoient le leur , 
Evangile de la verits (35). Les Manichéens 
en avoient un ſave le a A divant 
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C31) De ſeriptoribus eccl. ſur le ch. 22. de 8. Mathieu; 
Tom, IP. p. 47. Les Pelag. worn I. Pag. ED 

(32) Epiphane & Origene. TY eo, £5, 

(33) Epiphane. Hom. 26. P. 5 8 

PPP 

(350 Irense. Liv. Il. * 21. No. Yo Pe 192, 
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(36). On conſerve dans la biblistheque 
d' Oxford Evangile de Lueien; Grabe en 
cite quelques fragmens dans ſes notes fur 8. 
Irénée. Ils paroiſſent aſſez eonformes à 
quelques” ' endroits' _ er de _ 


; 2 48 . "bt "IN; 
fance, 1: | 


Les fauſſes ;poculytiſes kurent A la e 
auſſi bien que les faux Evangiles. IÞetoit 


commun dans les premiers ſiecles de'youlsir 


2X paſſer pour un homme inſpire; c'eſt ce qui a 


donne : naiſſance à toutes les fauſſes revela- 


WT cions. On a attribu&'une apocalypſe: # 8. 
= Pierre:(37) & une autre à S. Paul. Cette 


W derniere” contenoit la révélation de ce que 
S. Paul avoit vu dans le ciel lorſqu' il y 
fut tranſportè. On en a encore une de 


s. Jean, bien differente de celle qui eſt 
dans les livres canoniques ; elle eſt dans | la 


Wes 
—_— 


& bibliotheque de lEmpereu. 


Le decret de Gelaſe fait mention des apo- 


I . | calypſes de 8. Thomas & de S. Etienne. 
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0 L'herefiarque Cerinthe en avoit fait une: 


on en trouva aufft une en Eſpagne parmi 
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few; livres qui furent decouverts Pan 1 os. 


5 ” Thimothee ae tis qui ad 8 accedunt, 
| (37) V. Le dlere. Hiſt, eceteſ. Page 2h © 
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* Jerome naus apprend ( 38) qu; on avoit 
fait des N vgtlations ſous le nom des patriar- 
ches des prophetes. II eft fait mention 
dans 8. Epiphane des apocalypſes d Adam * 
 C'Abrakhpm:& de Marſe; Syncelle & Cèdre · 
nus Citent cette derniere. Les Priſcillias 
niſtes en avoient une (90) qu'ils ateniduoieac 
a Elie, 12 Et As 74 218 ens! did ine 
_ O85: peat mettre au Sn 3 Fauſſen 
apbealypſes le 4%, livre d'Efdras ; qui n'eſt 
rem qus de viſions ; ainſi que le paſteur 
Hermus & le Fefiament des douze patrie 
arches ,/:qui att autrefais eitè avec reſpedt 
& qui ef prẽſentement regardè de tout le 
_ motide/eoforhe-owveage d'un impoſteur. 11 
y'a peu d&'Apdtres auxquels on n'ait attribue 
quelques faux livres. Outre I'Evangile & | 
Fapocalypſe qui ont paru ſous. le nom de 
S. Pierre, on lui à encore donné des actes 
(ao), un 5 bar-tivre de . n & _ I 


³⁰ Comes We, A 15 Ras 
Y Tiltemont, Tum. Vll. pag. 4. 
0 Ciement d' Alexandre. Liv. 7. pag. 357. Liv. YL 
Paz. 635. © Origene, 13. ſur 8. Jean.  Eufeb. HP, eccl l. 
Liv. III. ch. 3. Liv. V ch. 14. S. Jero me. De um = 
bus ue. Rufin. De Smbolp nn 5 
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ic au jagement. On eroit de e ces ouvrages 
r. ſont du ſecond fecle. 


M. Cotelier à fait imprimer, aprks ſes 


5 r6coghitions, une  pretendue lettre de S. Pier- 
e. re à S. jaeques; pour le prier de ne com. 
TY muniquer aux Gentils, ni à aucun de ceux 
it qu'il ne connoftroft pas à fond; le livre de 


ſes prédictions. Cette lettre eſt fuivie d'un 
eerit qui a pour titre; Conteſtatio pro its 9 
W librum accipiunt. On y trouve Phiſtoire de 
ee qu'on pretend que 8: Jacques 'fit en con- 
| ſequence: de la lettre qu'il avoit regue de 8. 
Pleire. II y 2 ed deux apocalypſes ſous Is 
nom de S. Paul. Ees Carnites en avoient 
fait une dont S8. Epiphane parle avec hor- 
reur (41). Il y en avoir une autre que So⸗ 
W 2omene paroft eftimer (42). 
bo mot equivoque; dans Ty. aux 
WT Coloffiens, a fait croſte à quelques uhs que 
S. Paul avoit écrit + I'Egtiſe de Laodicte; 
il n'en a. pas fallu davantage pour engager 
4 un fauſſaire à faire une lettre de 8. Paul aue 
| Laodiceens „ & il y a longtems que cette 
p pO tion oft faite; ; car les Marcionites 


Qi) Epiphane. Ly. XXIII. pag. 277. * 
_ (42) Sozomene, Liy. Vll. ch. 19. 
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admettoient-une Epftre de S. Paul à l' Egli. 
ſe de Laodicèe (43). On lui a ſuppoſs 
une troiſieme lettre à ceux de Theſſaloni- 
que (44), une troiſieme lettre aux Corin - 
thiens, une ſeconde aux Ephefiens, un li- 
vre des actes de ſes voyages, des lettres à 
Seneque, auxquelles on a joint les rèponſes 
die ce philoſophe. II y avoit auſſi une pré- 
dication de S. Paul qui avoit ere faite par 
= diſciples, de Simeon. 

Les Eneratites, les Manicheens, vp Prifs 
cillianiſtes. & les Apoſtoliques avoient des 
actes ſous le nom de S. André (45): Les 
Ebionites ont ſuppoſe. quelques Ecrits: à 8. 
Jean (4); on lui a attribuè un livre de ſes. 
voyages qui eſt cite dam le ſeptieme con- 
cile. Les Manichéens & les Priſcillianiſtes 
avoient des actes de cet Apotre ſur ee | 
1 ecabliſſoicnt leur. goctrine. 1 


4 


On a ſuppoſe a 8. Thomas des voyages: 


Gd S. Jerome, de age le. Epipls 
Home da. pag. 309. FEEL © 1 | | 
(44) S. Jerome, ibidem. „ beg | 
| (450 Euſebe. Hiſt. cceleſ. Liv. 2th 4 25. Tilemont. * 
Tom. VIII. Pag. 314. 
(46) Epiphane. Home 41. tes. 9% ; Tillemonts * 
YU. 5 _” 
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& des actes que les Eneratites admettoient 
| (47) Le décret de | Gelaſe. nous apprend 
qu'on avoit fait des actes ſous le nom de 
IS. Philippe. 11 y avoit des traductions at- 
tribuèes à S. Mathias dont 8. Clement d' A- 
lexandrie eite quelques paſſages (48). 
= L'Eptcre de S. Barnabe, plus autoriſce 
aue toutes ces pieces, n'eſt cependant pas 
regardèe univerſellement comme autentique; 
pluſieurs perſonnes (49) très · habiles la 
eroient ſuppoſse. On trouve, dit M. de 
Tinemont,, dans cette lettre pluſieurs cho- 
ſes qui paroiſſent aſſez difficiles à accorder 
avec Veſtime que nous devons avoir pour 8. 
Barnabé; car Vauteur y cite pluſieurs pas- 
ſages qui ne ſe trouvent point dans les Ecri- 
tures. 11 dit que tous les Syriens, les Ara- 
7 1 bes & tous les pretres des-idoles pratiquent 
1a circonciſion; que toutes choſes ſeront 
terminèes en l'eſpace de ſix mille ans; que 
J. C. eſt montè aux eieux le dimanche GSO 


(47) Tinemont. Tom. 7. . 550. Epiph- P. 400. Leue 


i _— „ 
c 
A we : 
2 8 ns Leon. <> JH. * + 
«5 4 da 8. [I ©. = 2 n 
wot 92 


(48) Liy. II. pag. 380. Liv. 2 * 748. 
(a) Mainard, Cotelier, Lenne. Le Pere Wu , 
| Calimir, Oudin. 9 


(9) Tillemont, Tom, I. J. pag. 569. 
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si cette Rpirre welk pas de celu dont elle f 
porte le nom, on ne peut pas au moins 
douter qa elle ne ſvit tres. auc ienne, puiſ. 


qu elle eſt citẽe comme r oe” les H 


Peres les plus Eloigneas. 


It y 2. Ges gde de 8. Bannbe ſous le 
om de] can · Mate ſon coufin. M. de Tille. 


mont deeide que c'eſt un ouvrage ee 
_ de fables & d impertinenoes (31). 
; On. atetibue: aur Apotres aſſembles un 


de 8. Pierte ; de 81. Jacques, de 8. Ma- 
chieu, & de '$ Mare, mais les moines 
meme convibanent e her ſeppo. 
ee eee 0 

Parmi les livite qui eufent Udo en 
Eſpague, Tran 1505; it y en #Vdit un fous 
le titre de miſſd Apaſtolorum; que. Von attri- 


buoit a 8. Jacques, II- n'a pas _ 8 


(510 Tiltemonr. 5} . oor. JO" n 
(52) Pagi, à Pan 56. No. 3» = NC) . 
(53) Le Pere Alexandre. I oily 


kymdble & um conrile quoi dit avoir été 'F 
tea Antioche; cli un a encore neuf ca- 
nons qui ſent regards par les gens habiles 
| comme Fouvrage de Timpoſtuts''( 523." 
Nous 2vohs pltifieurs liturgies fous le e 1 


r 


1 — 43 


t elle | Lies fauffairzs: n on., pas. moins abuſe dy 
10ins | 4 nom des diſciples; quę de celui: d es Apötres, 
puiſ. r n'eſt pas douteps que les livres de Denys 
les i arcopagite;; ne ſoient ſuppoſes, On: les 
rouve eités pour la premiere fais dans Je 
e 1 ſiecle. Les. Qrientaux lui donnent 
ile. ne licargie (54) que les Ogoidentaus mé- 
e ſera perce qubils ne la-orojent. pas dee 
aint. Clement d Alenandrie eſt celui dont 
un pn a davantage prophané le nom. Euſebe 
ete regards ſa ſeconde lettre comme incettai- 
ca. pe. 8. Jerome & Pliotius la rejettent en- 
les vi: ferement2::. On! a eintl autres lettres de c 
_ n ont entore moins d'autorite. Clé- 
m bent Bünde dans la premiere la mort de St. 
a: Pierre à 8. Jacques svꝗdũe de Jeruſulem, 
es rependant ce dernier toit mort pluſieurs 
0: ennces avant S. Pierre. Ruffin a pourtant eru 
ue cette. lettre mèritoit la peine qu'il la tra- 


15 Moe 8. Ctement obntientent les actions de 8. 
l Ferre, es entretiebs avec Simon 16 magi- 
"1 eien, & comment Clement reconnüt ſort 
WM: & ſes freres; ce qui a fait donner à ce 

livre le nom de recognition, On Vappelle 


800 Tillemont. Tom. I. pag. 123. 
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auſſi le voyage ou'Vitineraire de S. Pierre on 
de S. Clement. Elles ſont preſeritement re. 
jettées de tout le monde (55), & on con- : 
ke nog que eſt un ouvrage qui n'eſt &aucun 
prix & d'aucune utilite.” Elles ſont cepen- 
dant fort anciennes, puiſqu'Origene les ci. 
to. On pretend qu'il y en a eu pluſieurs 
Editions différentes. M. Cotelier croit que | 
les dir. neuf entretiens, qu'il donnés ſous | 
16 hom de Clementiut, poutroient bien etre F 
de la ſeconde édition. II y avoit ſous le 
nom de Clement une diſpute de S8. Pierre & 
d' Appion qu Euſebe & S. Jerome ont cru 
ſuppoſée (56). E/ouvrage le plus fameunx 
de ceux qui ont été attribuës à Clement, | 


eſt celui des conſtitutions apoſtoliques que I 


quelques - uns crojent Etre la 'm&me' choſe 

que ce que S. Athanaze & Euſebe appellent 

preſque tous les Apdtres meme. II y. a ce- 
pendant quelques endroits dont la compoſi- 
tion eſt attribuee à Clément. Les Ethio - 
piens les Gs .comme un a oanoni 2 


(850 Nen. ibidem. pay. 163. | 
(55) Euſebe. iſt. ecleſ. Tom, Ul. ch. 38. 
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Wave. S. Epiphane convient (57) quon 
t re. F Joutoit de Pauteur de Pautenticits des Cons 
con- N irutions apoſtoliques ; neanmoins il les regoit 
ucun omme legitimes. II en cite quelques paſſa- 
pen · es qui ſont contraires à ce que nous liſons 
ci. 4 c Pojourd bui ( (58), ce qui nous apprend que, 
eurs e auoiqu elles ſojent Fouvrage d'un. fourbe , 

elles ont été corrompues par un ſecond faul 
ſaire. Les conſtitutions finiſſent gar les 85 
canons celebres depuis longtems ſous le ti- 
tre de canons des Apotres, mais ils leur. ſont 
. poſtsrieurs , puiſqu il n'eſt pas dou- 
y ur qu on y trouve 7 choſes qui 


1 $ Þpccres & de 8. Clement. 
Nous n'entrerons point ici dans a 3 
| tion de Fautenticite des ſept Epftres de S. 
Ignace. Il ſuffit que nous. remarquions pre- 
mierement que les huit a Marie de Carſo- 
bole, celle 4 VEgliſe:de Tarſe, celle aux 
Philippiens, celle au diacre Heron, les deux 
a la Vierge & 5 8. Jenn: * ſont fauſſement | 


4 n'y a plus de conteſtation. | 


* 


CD Epiphane. Hom, vll. page fan... 8 ou 
(58) Foyez les notes du Pere Perayy | We 
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it Sccondement, que celles qui ſont regar- 
dees comme Etant de 8. Ignace 5 par le plus 
stand nombre des eritiq ues, ſont rejet6es 
par de trèb-Habiles '# er des fonde · 
mens tres gfudes: Elles Rent! tellement 
66 alt6r6es iy -a'ptutſeurs ockes! qu'il 
n*6roit pas poſſible "ide" recomioftre ee qui y 
avoit ëté ajoutE; Baronius H tire de deüx 
manuſerits de Ja "Bibliotheque du Vatican 
une priere de Heron diſciple Ignace 4 ce 
faint; mais elle ne vaut pas meu hap Ly 
lettre Ignace a Heron, Ef OLE 
On trouve dans Victor de Capoue (59) - 
quelques paſſages de” Pol que les 
critiques habiles convienneht ne pouvoir pas 
etre de ce ſaint. On a encore un grand 


nombre de faux ouvrages - ſos le nom. des 


diſciples des Apotres; Lucie ee! PAb8ias , 
Phiſtoire de-la' mort de 8. 'Fean ,' Ecrite par un 
pretendu Euripe, qui ſe qualifie- le "ſecond 
difciple de ce Saint (Co); Phiſtoire des com- 
bats de S. Pierre de S. Paul contre Simon 
i magicien, par Marcel diſciple de 8. Pier- 


pointing 9h 201 8 
C800. Tillemont. Tom. 1 No. 4. ſur Polycarpe 5 6. 
635 · 2 N r X ener! 1 472 


(60) 3 Tims-1. * 493. 400 bl C (%% 
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re (6 103 Þhiftvire des Fuifs par Egé FREY 


les ouvrages d'Erodius, ſucceſſeur de 8. Pier- 
re dans le ſiege d'Antioche, Vecrit ſur la 
mort de S. Pierre & de S. Paul, les lettres 
de S. Martial aux Bourdelois, la vie de S. 
Jean . par) Procharus, la chaine des quatre 
Hann livre de nn fur 4 ou mort 
de la Vierge. 1 

Ce fut au emeenenenr a auen ſie» 
cle; de 'Egliſe, ſous empire de Marc- Au- 
rele , que les livres des Sibylles que nous 
avons préſentsment, furent produits dans le 
monde. Les gens habiles (62): conviennent 
qu'ils ont 6t6-compoſes par des Chretiens, 
Limpoſture eſt trop ſenſible pour pouvoir 
6chapper à un homme éclaird qui voudra y 
apporter quelqu'a attention.- -'Beulcheniuz' & 
Nehringius en Allemagne (63), le Cheva · 
lier Floyd en Angleterre (64), que on a 
vu depuis peu entreprendre la defenfe de 
ces e decriés, » au len oy r6tablir 


£69 8 14 5 CLOS 4 "FRE ; 
. (6a) Fabcigius;, Biblige, grgens T, «Ke at. 20. «1s { 5705 
(63) Fabr. Delectus argumentorum. ch. I. g. 3; X 
(l) Mem. lit. Us ta grande Ktetagne, Tom, *. page 
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leur autoritè, n'ont fait que desbonorer 
leur critique. A peine les livres Sibylliens 
parurent- ils, que Juſtin les cita dans un diſcours 
adreſſè a Marc - Aurele & 3 Lucius Verus; 
depuis ce tems les Chretiens en emploient 
Fautorite avec la mème confiance que fi el - 
le ne pouvoit pas ètre rẽvoqute en doute. 
Theophile, Clement d'Alexandrie, LaQan- 
ee & Auguſtin mettent les preuves qu'ils en 
tirent a-peu-pres dans la meme claſſe que 
celles que fourniſſent les livres de I'ecriture. 
L'Empereur. Conſtantin les cite avec une 
hardieſſe extrme dans un ce lebre diſcours 
(65). II convient à la verite ,, que quel · 
ques perſonnes doutoient que Pacroſtiche 
qu'il allégue fut Pouvrage d'un Chrétien; 
à quoi il rẽpond, que la verite- eſt ſi evi- 
dente qu'il n'eſt pas poſſible de robſeurcir. 
On a fait, ajoute · t· il, une ſupputation fi 
+ exaQte des anntes, qu'il ne reſte aucune 
' raiſon d'imaginer que ce poëme ait été com- 
poſc depuis Vavenement & la condamnation 
du Sauveur, tout le monde demeurant d'ac- 
cord que Ciceron la vu, Va' 3 latin, 
WE Ya inſeré dans ſes. ouvrages,” — 
| | | (65) 4d [anBforum catum, cap, XVII. 7 * 
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les Peres de Nicte ſur Tartiele des Sibylles. 


br APOLOCISTES, &. Th. Il. 4 
It y a grande apparence que Lactance 4 


eu part a ce diſcours ; car on trouve dans 


les ouvrages de cet orateur (66) les memes 


faits que ceux que Conſtantin avance devant 


II falloic bien compter ſur ignorance de 
ſes lecteurs pour avancer de fi Etranges 
choſes. Il eſt vrai que Ciceron cite un 


acroſtiche dans le ſecond livre de la divina- 


tion; mais il eſt entierement different. de 
celui dont, I'Empereur ſe ſert pour prouver 


la verite de la religion chretienhe. | Celut 


dont Ciceron fait mention avoit &te ſuppoſs 5 


par quelque flateur de C6ſar ; pout perſua 


der aux Romains que le ſeul moyen de ren- 
dre l'etat floriſſant Etoit de reconnoftre cet 


Empereur pour Roi; & pour venir à bout 
de ſon deſſein, il avoit produit une predic- 
tion de la Sibylle, qui declaroit que les 
Romains ne ſeroient point heureux tant 


qu'ils n'aurojent point de Roi. Il faut ren- 


dre juſtice à quelques Chretiens,” Origens 
(67) nous apprend qu'il y en avoit qui ne 


vouloient pas qu'on * ſervſt n 


(66) Lacdance. Liv. IP. ch. 18 page. god A 0 
(67) Origene contre Celſe. pag. un... (00) 
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ee, Sibylles: "Y appelloĩent meme Si- 
bylliſtes ceux qui sen ſervoient, ce qui a 
fait tant d'impreſſion ſur Origene qu'il nia 
pas eu recours à leur autorité. H ne vou - 
loit pas dunner del priſe-2ſein-adverfaire!, 
qui gocufoit les Cinmriens : dlavOr 'eorrom - 
ꝓꝙu les ouvrages des Sibymles (G8). On r. 
marque cene meèeme rbtenu dans Tertu- 
L _ 3 I ann — _ 


5 — ae dette bew id + dbu | 
bun jeu à Pimpoſture; ear il eſt certain que 
: nene Jes uri tiens des premĩers ſie- 
| les; u uprès cux les Orientaux (6, ont 
I uppoſe dans pluſieurꝭ occaſions des nad 4 
Ties quis ont attribuses aux Sibylles. 
Mies premiers héretiques ne le oddoienc 
 exi'rien à in ſelte dominante dens Ie hatdies- 
R des ſuppoſſtibnsg ils ne s' appliquoient 
aun eons n n nr 
deleurs ſyſtemes. the 
es Ebionfizs'avoiene appoſe 4 wine | 
St: $7;Mathieu; à 8. Jacques, & aux autres 


Apourys. pipliane: — conſervè des 5 


68) 2 een 857 
e Fabrici Bildipe, * u.. e * ( 
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fragmens. Les: Gaoſtiques avoient: des — 8 
velations ſous le nom d' Adam (70), un 
Evangile d Eve,; plufieurs traits ſous le Ss 
de Seth. Ils en appelloĩent un Novit ,” du 
nom imaginaire qu'ils donnoient à la femme 
de Noé; un autre étoit intitulé Haccouohe- 
ment de Marie, des interragatiam de Marie, 
qu'ils diſtinguaient en grandes & petites. 
Les Stthiens avoient de plus les livres de 
Seth, une apocalypſe ſous le nom d' Abra- 
ham, & une autre attribute & Morſe (21). 
Agrippa Caſtor, tres · ancien auteur, aceuſa 


Bafilide d'avoir fait un livre ſous le nom de 


Barcoph (72) ; il avoit fait auſſi la prophe= 
tie de Barſabas. Ses diſciples adac N 
0 une  pretendue prophetie de Cham. 
Les ſeftateurs de Prodicus 8 405 
livres ſecrets ſaus le nom de Züroaſtro. IIs 
contenoient les revelations & les autres my- 
ſteres de la religion. Plotin & Porphire 


(73) ont écrit pour faire voir que es - 


2 Epiph. Hom. 26, pag. $4. & 89. Fe ** 
H. pag. 52. 
i) Irense. Li 1, ch. 54. Epiphan. far, . „ 
C) Euſebe. Hiſt; eccleſ. Liv. IV. ch. 2. FOR 5 
(73) Vie de Plotin par Porphire Res riciug. 2 
blioth. graca. Tom. IP. ch, 262. p. 108. 
Hiſt, des * Tom, J. 5 46. | 
| 3: 
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. Yrages avoient été anos par les a 
ſtiques. 
S. Irènce reprochoit aux Marcoſſiens d'a- 
voir fait une infinite de faux livres dont 1 i} 
cite des fragmens (74): 
Les Archontiques ſe fondoient ſur un U- 
vre qu'ils appelloient le raviſſement d' Iſaie, 
& ſur ſept ouvrages des ſept enfans du 
Patriarehe Seth (75). 
Les Elceſaites produiſoient un livre (26) 
qui ils prètendoient etre tombe du eiel; ils 
aſſuroĩent que quiconque croiroit ce qui y 
eſt eontenu, nn la remiſſion 1 ms 7 
Pech6s, | 
Les Nicolattes G7) avoient des 3 
Tous le nom de Faldabaoth, qui, ſelon eux, 
Etoit le premier fils de Jarbelon. II y avoit 
des chofes fi obſcenes dans ces ouvrages de 
tEnEbres, que la pudeur ne permet pas de 
les tranfcrire dans notre langue, quoiqu'E-. 
Piphane ait cru 8 les inſerer dans ſes 


C Irtnde. Z. 1 4. 20. Io. 1. 2 "I, ws 7 
Os) Tillemont. Tom. II. p. 295. * Hom. 40. 
pag. 991... 
Cc) Euſebe. Mf. ai . CES Th&odoret 
5 £ Xt | 
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Rvres (78). S. Léon nous apprend que les 5 
Manichèens avoient pluſieurs ouvrages qu ils 
attribuoient aux apòtres & à J. C. meme. 
Ils leur faiſoient derruire toute la loi ancien® 
ne (79) dans celui qu'ils appelloient la nc. 
moire des Apotres; les Priſcillianiſtes Vad. 
mettoient auſſi. Orofe en cite quelque cho« 
ſe. On croit que les Manicheens avoient _ 
inventè quelques propheties qui prediſoient 
76) la” men . (2. On" eee 
ils fete la ſoutenoit. 8 
1Y Le plus fameux fauſſaire quvient eu les 
fes heretiques, $'appelloit Luceius (80). C'eſt 
4 celui qui a fait preſque tous les faux actes 
res attribuẽs aux Apdtres , qui 6cojent remplis 
ux, de miracles. Les) Montaniſtes, les Mani. 
"ot chens & les Priſcillianiſtes , recevoient ſes 
de Ecrits avec admiration, Ces derniers ſe | 
de fondoient ſur quantite d'autres faux ouvra | 
E- ges, & le cours qu'ils leur donnoient, fais 
ſes er e __ 


00 8. Fpiphane- Hom. 27. P. 69. 
* (790 S. Leon. pag. 232. Tillemont. Pn. W. . 0 
I Tom. PL. pag. —_ | | 
oret- (80) Tillemont- Tom. I page 46. . 10 
7. | Ir, . : | : 
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ne (81) que des eres de 1 Aceh dJ. 
fais, de FApocalpyſe d Elie; d Ormagilde, 
4 Barbilon ; © Abraxas, de Balzama,, un 
three de Manthe, du ridicule Larcbprar 
& de tous 665 autres noms qu ils fe vantoient 
de tire? de -Phebreu ; & quꝰiis in ventoient 
Xplaiſir pour donner 90 Feffroi & de Vadmi- 
. F&ffon aux igherns. 
La licence des bereriques alla a un oat 
abs; du en eut qui corrompirent les 
ouvrages meme des auteurs vivans. Denys 
de Coritithe'ſe plaignoit de ce qu'on falſi- 
_ ſes lettres (82), ſoir err retranehant 
des paſſagesy ſoit en y ajoutant des choſes 
| kuxquelies-iÞYFavoic jamais penſ6. La m6- 
me choſt eft-airivee à Origene (83). Un 
— K&reriquepubRia one conference, ob il-faiſoit 
_ fenir à ee docteur des diſeburs tres- oppo⸗ 
fes à ſes ſemtmens; elle fur T6paridue' par 
"tome TEgüſfe. 

CE nech Wen con- 
gene & celui d Euſebe qu'on inſèra dans 
Fiſtoire de Joſeph ce fameur paſſage 


"© Tillemont. Tom. VII. pag. 499: 7» 
Euſebe. Hp." ecclef. Liv. 1}. ch. "Tp | 


(83) Tillemont , vie d' Origene. Tom. * art. 16. pag. 
E | 


vzs'APOLOGISTRS,Qc/Ch, I. 1 


od il rend un tèmoignage ſi avantageux & 
J. C. car Origene men ma pas eu connois- 
fance; cependant il ſe trouve dans les. livres - 
d BEuſebe (84). II ſuffit d'avoir une legere 
teinture de la eritique pour ſentir evidence 
de la ſuppoſition; mais quand bien mme 
don la. prevention: ou le defaut de lumierę 
ne permettroient pas de preter toute Vat» 
tention nëceſſaire pour entrer dans los ra- 
ſons que les vrais ſavans en ont apportées, 
il me ſemble qu'il -fuffit: que de paſſage folt 
eonteſte par un grand nombre dhabiles - 
Chretiens- pour ne point Happorter en preu - 
ve. On dö&erédite une cauſe : ne 
Fappuie;ſur des motifs .douteur.- : | 
- -Sans: entrer dans cette queſtion; aba ste 
epuiſèe, je me contenterai d obſerver que 
tout le monde convenans que les earits - 
de Joſeph ont et falfines,, fait par les Chrẽ- 


89 tiens, ſoit par les Juifs 5 il eſt beaucoup up | 
ri. plus naturel de croire que les Chretiens 7 
ans ont touch, que d' imaginer que les Juifs en 


ige aient retranchs le témoignage qui zegarde 
of J. C. On ſait que las Chrétiens ſe permet- 
toĩent JESS ſortes de licences br ce * 
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re, & il ſeroit difficile que les Juifseuſſent pu 


ſupprimer un paſſage fi favorable aux Chre- 
tiens, ſans que ceux · ci en euſſent eu la 


moindre connoiſſance; quelques · uns ont cru 


que c' toit Euſebe lui - mème qui avoit in- 


ſeré dans Joſeph addition oh il Etoit 


parle de J. C. Cette opinion, qui n'a point 
de fondement, a 00s * par M. 0 
Valſis (85). : 22-2 

Le ctlebre Blondel 6toit nerſuads que 
Fendroit de Joſeph dans lequel il eſt fait 
mention de Jean - Baptiſte, ne pouvoit pas 
etre de Vhiſtorien juif. „ Le . urſeur 
de J. C. Cit-il, y eſt trop lands, i) aiſs 
de 5"appercevoir que les paroles qui: con: 
tiennent ſon Eloge,. ſont une — er | 
au texte de auteur.. “ 

Si ce ſavant critique; 5 > pk aha dil. 
cernement ſi ſin, ne ſe trompe pas dans 
cette occaſion, il n'eſt pas difficile de devi 
der de quelle main part cette addition. 

Le zele des Chretiens ne 8 eſt ss 
à faire parler Joſeph comme eux, il y en 


1 trouverent dans Philon que les Juis 


ee hap. 0. . he de na e 


7 


— 


os APOLOGISTRS,&c. Ch.IL 1 


 Etoient punis d'avoir _— & maltraits b 
J. C. (86). -- 


Si on vouloit detailler ici tous les faux 
abi? de martyrs, on tomberoit dans des 
longueurs immenſes; nous remarquerons ſeu. 
lement qu'il y en a tres- peu d' autentiques, 
On en fabriqua de » meème dans les pre- 
miers ſiecle. 

Gelaſe condamne comme ant un 
livre ſous le titre des actes de S. Paul & ds 
Ste. Thicle(87).Cepourroit bien Etre Pouvras 


ge qui fut fait du vivant de S. Jean ſous le 8 


nom de 8. Paul, & qui fut W e * ; 
gradation de ſon auteur. - 
On a encore les actes (88) du mirivre *: 


8. André, dont le texte porte qu' ils ont et 


Ecrits par 10 pretres & les diacres d' Achare, 


tEmoins otulaires de ce quiils rapportent, & 
adreſſes 4 toutes les Egliſes du monde. Mais 


ceux-mEmes qui paroiſſent etre les plus diſt 


poſes à les admettre, demeurent d'accord | 
quiils portent pluſeurs carafteres de faullete. | 


© Od Mmnads hone See Mk: oh 046 
(87) Jerome. de feriptoribus W N Tertul. de Bepr. | 

Tillemont. Tom. II. pag. 06. 
G0 Tilemont. Tum. I. No. 2. fr 8. ue . 9% 
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ſimple & &loigne de toute affeQation : on 
u' treuve pas ers faits: prodigieus inventes 
pay les ſauſſuires pour plaire ou pour ſedui 
re, & qui trahiſſent — a . 
$6. En voici un exemple. 
8, Clément, diſciple: tvs Sins; eſt 
mort martyr ſelon ces actes, & ſa paſſion 
fut aceompaguce de miracles Eclatans ; mais 
ces miracles ayant 6tè inconnus à S. Irènèe, 
& Euſebe & à & Jerome; (8D), qui ne pa- 
roiſſent pas mme avoir ſu que ce faint fit 
mort martyr, C eſt une preuve que Fau teur 
des actes a plus . Jeerveilicus que 
12 „ 20325 el 950505 ha _ 
Sur la fin du 59 ne le Pape Gelaſe 
: (xo) crut devoir remddier aux de ſordres qui 
| avoient 6t6: cauſes dans F Eglile par les fauſ- 


faires;i]. publigpp.d6cret dans; lequel il con- 
- JSawne un graed nombre de liyres ſuppoſes; 


mais les precaukians de ce Pape: n'ancanti- 


rent pas Veſprir Fimpoſture+qui.elk de bp 
les partis & de tous les ſiecles. 


e Aut e DN 5 | 
- £89) Tillemont. Zawe II Noe 12, g. 605+ : 
(G0) * ann. 484. No. 3. | 
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rvunclasd 7 Si te plas grand ene, 
Fo e ee 7 RR h 
Gr 7% en rhe "how apojntitins > id: 
des due ſes Npotres precherent ia religion 
chrétfenne, on les arreta, on les mit à la 
tortute pour arracher d'eur par Ia force des 
tobten Ia vérité de Ihiſtoire de J. C. Eu- 
ſebe; & apres re Paſcal & Abadie ont fait beau- 
cou valor cet argument (1). „ Pourquoi 
veur - on fe tromper ſoi · meme, dit ce der- 
mer; t. II. b. 5. On fair que quand on don - 
de la queſtion” à un erimine!, on lui fait 
confeſſer fon crime. Les tourmens arrachent 
 Faveu'des actions les plus ſeerettes, & c'eſt : 
un moyen preſque infallible de decouvrir 
m verké, que la Juſtice humaine met aſſez 
D - os uſage, Comment. ſe Hoes il 


Wo) Dononſtmin cvangelizue. Lis. 1 &, 3. var. 
S un. ke 
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| Gs: que tant d'impoſteurs interroges_ & 
ſollicites. par le fer & le feu de ſe dedire, 
perſeveraſſent fi conſtamment dans une 
fauſſe depoſition ;: car ce n'eſt pas Eprouver 
un ſupplice, mais toutes ſortes de ſuppli- 
ces; ce n'eſt pas en un ſeul lieu qu'on les 
preſſe par les tourmens de ſe recrafter, mais 
dans preſque tous les endroits où ils pre- 
chent; ee n'eſt pas dans un ſeul moment, 
mais dans tous Jes momens de leur vie qu ils 
ſe trouvent expoſes à cette perſecution; ils 
n'ont pas une ſeule partie, ils ont pour ad · 
verſaires les Juifs & les Payens, les Magi - 
ſtrats, les Rois, les Pontifes, & le peuple. 

On ne les attaque pas ſeulement par = 
ſouffrances, on les couvre encore d'o | 
bres. Cependant aucun ne ſe dèdit, * 
rés ou confrontés, ils depoſent-unanime- - 
ment que J. C. eſt reſluſeits & qu ils Yong 

vu relevẽ du tombeau. Si e eſt de cette ma» 
niere qu'on defend l impoſture, qu'on nous 
apprenne de quel air on ſoutient la verité. 
© Ce raiſonnement ſeroit très- fort, 8'il n'6- 
toit pas fondè ſur une ſuppoſition directe. 
ment contraire 4 Vhiſtoire. C'eſt dans les 
aQtes des Ap6tres que les Chretlens doivent 4 


rs ol. oGIsTHEs de. Citi. 6t 


chercher la connoiſſance de ce qui ſe paſſa 
 immediatemerit après la mort de J. C. on 


n'y voit rien qui ait rapport a ces pretends = 
examens des miracles de J. C. nous y 
voyons ſeulement que les premiers Chre- 


 tiens Etoſent regard6s avec horreur; & la 
_ raiſon qui les rendoit odieux , Ceſt quiils 
_ donnoient. atteinte à Pancienne religion, & 


que les nouveaut6s qu' ils prechoient exci- 
coient de grands troubles, C'<toient «14 les 


griefs que les Juifs d Aſie apportoient contre 


S. Paul. Hic eſt homo qui adverſur populum 


& legem & locum unc ubique dicent inſuper 
E Gentiles induxit in templum & violavit 
ſunctum locum iſtum. Ack. C. 21. V. 28. La 


haine monta à un tel excès, qu'on les ac- 
euſa des crimes le plus ex6ctables (42), d'a- 


théiſme, d'inceſte, de manger de la chair 


humaine , & de mdprifer les  puiffances, 


Leurs domeſtiques (3) meme depoſerent 


eontre eux. Ces bee quoique nul · 
lement fondées, avoient trouve créèance 


Par- tout. II ſuffiſoir Eetre Chrétien pour 


@) Athenagore, 5. 8 ' Juſtin Kpolog, 5. 55, — 3 
avec Triphon. p. 337. N e 
9. 119. Minutius Felix. p. 86. 8 


O Ruſebe, Hit Eeeleſ Lis: GE” 


ber Jeurs-indatnlss. - Le peuple des appelloit 
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etre _r6put6 indigne de vivre. .L'aveu de 
cette religion empartoit aveg- ſoi celui da 
tous les crimes. Ce metoit pay ſeulement 
le peuple qui. donsoit dans ces fureurs, la 
contagien uveit gagné jpſguams' plus excel» 
lens génies de ces teme 18, Per ſonne n' igno · 
re jaſqu'ob allait le mipris de Tapite pour 
cette ſecte nouxsile. „ C'Etoit, dit · il en 
parlant des Chrètiens (4), des gens hals 


Obreètiens à cauſe de Chriſt leur autepr , qui 
fut puni du dernier ſuppliee faus le regne 

de Tibére, par Ponce Pilate Gouy a 

la Jude ; mais cette pernicieuſe ſecte, aprks 

_ avoir. Eté réprime pour quelque tems, ſe 
multiplia de nouveau, non: ſculement dana 
le lieuſdeiſa haiſſance, mais dans Rome m 
meme, qui eſt comme IE ende vous k ö 
monde. On ſe ſaiſit done d abard de ce 
qui Savounient de cette religion, & par 
A ee ee ;decauvrit une infinite 
qui necfurent' pas tant conwaincus du crime 
ben on les accuſoit ng, etoit d'avoir mis 
le feu Rees. aus ge. like dn bene 


53 A Tie A eu 7 2 7 
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bps APOLOGISTES, &. Ch III. 3 
humain. On inſulta meme à leur mort en 


les couvrant de peaux de bares fauvages, & 


en les faiſant dé vorer par les chiens, ou en 
les attachant a une croix , & en les britfant 
pour ſervir de>feux & de lumieres pendant 
la nuit. Quoĩque des miſtrables ne fuſſent 
pas innoceus & uſſent mErite'la mort, on 
ne lailſolt pas Rdüunmeins d'en avoir oom · 
paſſioh, *parce que le Prince” he les faiſoit 
pas tant moutir pour Patilies publique que 
pour ſatis faire ſa eruauts particulier“ 
_ Suctone-efchbrit encore ſur Tacite dans 
fa Haine contre le ChAſtinmiſtne, puiſqu'il 
loue Néron de . nn contre 
les Chretiens. - * 
„A esl derte te dende i nous 
apprend que le ſlmple aveu du Chriſſiaiũme 
paſſbit pour un crime capital. „ Voici, 
dit · i] -h Trajan, la conduite que qui tenue 
a Pegarl de cu qui m' ont été dsfenös; je 
Jes ni linterrogds 1pour ſaucir stils étoient 
nffactiyement Qhrstians:; quand» als [Pont 
avouè, je leur ai fait deux ou trois fois la 
meme. queſtion, en les menagant meme 
de la mort, „eur qui Out ,perlifts. Gans 
leur aveu, je les ai fait mener au up- 


222 0 r ene r (5) 


2 ** 


„. | EXAMEN « CRITIQUE. 


plice, ne doutant pas que quand le Chriſtia- 
=  niſme ne les efit pas rendus criminels, leur 
| obſtination & leur — iovincibles ne 

meritaſſent d'etre punies . 

Le meme Pline fit n Jeux for 
| | mes qui Etojent tres -zEIEes pour cette nou- 
.- . yelle religion, L'objet de cette queſtion 
7 / n*6toit que de ſavoir ce qui ce paſſoit dans les 
 aſſemblees des Chretiens:; & ſi c'&toit avec 
| raiſon qu'on les accuſoit de diverſes choſes 
abominables. II paroft, par les plus anciens 
8 des Martyrs, que deux motifs princi- 
paux faiſoient eondamner les Chretiens à la 
mort. Premierement parce qu'ils refuſoient 
de facrifier aux idoles (3), ce qui 6toit re 
|  gard6 comme une apoſtaſie; la ſeconde rai- 
= ſon qui les rendoit odieur aux Magiſtrats & 
aux peuples, c'eſt qu is Sopiniätroient & 
ne vouloir pas jurer pat la fortune des Em- 
| | pereurs (6). On concluoit de · là qu'il 

manquoient d'attachement pour les Princes. 
| "OE" ce _— I dn le Pn 
1 de 


e 36 dg ho . a Tillemont. 
"Tom. It. f. 243; Cchi de 8 
. ag. 828. 25 FIR is ; 

(5) Timor, m1 399. 
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de mort que Saturnin, Proconſul d' Afri- 
que rendit contre Sperat & les autres mar · 


tyrs de e . Scillitaint Tan 


207 (7). 


On n'a aucune 3 _ * min ds 


| ]. C. aient 6&6 Examines par les Juifs & par 


les Gentils. Jeruſalem. & Rome n 'Y- fai- 


ſoient pas plus d'attention que Paris n'en 


feroit a des merveilles qu'on .Pretendrois 
aujourd'hui $'operer dans les Cévennes. 


Joſe meme dire qu'inſiſter ſur ces infors . 


mations, c 'eſt nuire à la cauſe du Chriſtia- 
niſme. Le critique de M. Abbe Houtte-. 


ville Va fort bien prouve. „ Malgré les 


informations, „ dit- il (8), la plus grande 


partie de Panivers n'a pas cru en ]. Cas 


Yexception d'une petite poignée de Che- | 
tiens, Jes faits de I'Evangile furent long- 


tems à he trouver que des inerédules.“ . 
11 faut done que univers, qu on nous 
depeint fi attentif, fi intéreſſe 2 la decou- 


verte de la verits de ces faits, ne les ait 


pas cru vrais. Pourquoi 4 fi Yon excepte 


un petit nombre Thommes, tous deteſtents 


00 Tillemont, Tom," IE $9946” e 


+ (8) Lettre 4. 
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ſeducteur ꝰ La philoſophie fe rit de ſes ſee 
___ fateurs & n cour les perſccute. Eſt-· i 


: fa faveur ; & fi ene . wn. | 


ils 4. C. tous le regardent- ils comme un 


poſſible que fi les faits qu'on lui attridue 


euſſent ts bien conſtates & bien approfon - 
dis, on en efit fait fi peu de cas? 


- Malets Pedlat de tous les miracles que Jes 


 Ehreciens attribuent à J. C. tes Apdtres ne 
ſe font ſuivre que dune vile populace tous 
jours facile a. fequire. Les perſonnes diſtin- 
Suses par leur rang & par leur eſprit regvi- 


vent avec un ſouverain mEpris cette nous 
velle religion; elle eſt contredite partout 
dans fa naiffance (o), ubique ei contradieitur. 
Les auteurs les plus celebres de ces tems- 
N, gui ont occafion de dire quelque choſe 


des Chritiens, nen partent que comme Pu- 


ie troupe de fanatiques. Plus on ſuppoſe 
les niiracles de J. C. intereſfans & publics, 


plus on donde de force au refus de les 


_ croire; car enfin tous ceux qui ne fe dé. 
dlarent point pout la nouvelle religion, font 


autant de tẽmoms qui depofent qu'il ne faut 
ajonter aucune foi à tout ce qu'on dit en 


0h la a. ar . 22. 


bs APOLOGISTES, &e. Ck. Ill. ” 


ter Thiſtoire ( to) de la re ſurrection Fans 


fille; opèrée dans Rome par Apollonius de 
Thiane, parece qu'un fait de cette-nature 
n'auroit pu Echapper à la connoiffance' de 


PEmpereur & des Seigneurs Nomains, & ſt 


la force de la verit6 a obligè un cdl6bre au- 
teur à nier (11) le miracle de Ja main ren- 
due par la Vierge à jean Damaſcene, pour 
cette raiſon que fi la ville de Damas en eut 
été témoin, elle eut abjurs le Mahometiſ- 
me, a plus forte raiſon pourrions - nous ti- 
rer un argument invincible contre les mira- 
cles éclatans de J. C. & des Apderes , ds 
Fincrédulité des Juifs; d'autant plus que les | 
Chretiens ne commencerent # 1'erhporter 
par le nombre que lorſque Fon n*&coit plus 
à portée d'examiner les faits ſur lefquels 
6toit fondée la miſſion de J. C. M. Ditton; 

qui a ſenti que fi la refurreQion de J. C. 
a ſouffert des difficultés confiderables chez 
les Juifs, il 6toit. nature} que nous fifſions 
attention à leurs objections, a pretendu 

prouver (12) qu ils furent convaincus que 


| (16), Euſebe contre Hehod. ch. 30. 38. 
(Ci) Julien. area Bayle , art. Dumaſ e.. 
(ia) Ditton. pag. 304. 
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J. C. etoit vraiment reſſuſcite. Mais eſt · il 
bien probable qu' ils ſe fuſſent tous occupes 
| A perſccuter avec tant d' acharnement le 
Chriſtianiſme, s ils euſſent vu clairement 
que l'auteur de cette religion &toit envoyẽ 
de Dieu? On n'imagine pas  aiſement que 
les hommes veuillent ſe perdre de propos 
delibere, & oſent réſiſter a la voix de 
Dieu, lorſqu' elle leur eſt manifeſtee, Qu'on 
ſuppoſe que quelque ſcElerat puiſſe Ctre 
coupable d'une fi grande impiétéè, du moins 
on fe perſuadera difficiiement qu'une nation 
entiere & un grand tribunal aient été capa- 
bles d'un aveuglement fi prodigieux. Si 
Fon a pu dive des Juifs que jamais ils n'eus- 
ſent crucifie J. C. ils l'euſſent eonnu pour 
le Fils de Dieu, on peut dire avec autant 


de veritè qu' ils ne l auroient point perſecuts 


après ſa mort, $ils euſſent eu des _— 
r&elles de ſa. miſſion cEleſte. 

Une autre illuſion des Apologiſtes Chr6- 
tiens eſt de vouloir inſinuer que preſque 
tous les Apòtres ſont morts au milieu des 
ſupplices, & en rendant temoignage de la 
verite des miracles & de la re ſurrection de 


J. C. Cependant rien n'eſt plus faux, & 


2 
— 
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tes plus habiles critiques conviennent pré- | 


ſentement qu'on ignore de quel genre de 


mort ont peri les Ap6tres, & qu'on ne ſait 
d' eux que ce qu'en apprennent les actes des 
Apôötres & quelques auteurs approuves , 
dont tres · peu ſont parvenus juſqu'a nous. 

Quo mortis genere exceſſerint Apoſtoli , dit 
le pere Dom Thierri Ruinart (13), plane 
nobis ignotum eſt , fi nonnulla excipias que vel 
in probatis autoribus, quorum ex ed œtate pau- 


ciſſimi ad nos uſque pervenerunt , referuntur, 


Heracleon (14), auteur eccleſiaſtique du 
ſecond. ſiecle, aſſure que Mathieu, Tho- 
mas, Philippe, & pluſieurs autres Apdtres 
ſont morts de leur mort naturelle. On ne 
ſgait rien du detail de la mort de Mathias, 
de Barnabe, de Jude, de Simon, de Bar- 
thelemi, de Jean I Evangeliſte. Tout ce 
qu'on en dit n'eſt fondè que ſur des ouvra- 


ges qui meritent peu de Creance. 


(13) Atta Au. page 1. — Martyr. fant 


Jacobi. | 
(14) Clement d' Alexandrie. Stre Liv, IV. 
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CHaAPITRE 1v. 


Si les aveux des Fuifs , des Payens & des 


„ e C. ait fair fe 
. miracles ? | . 


; ene ont beaucoup 
Infiſte ſur ce que les ennemis m&me de J. 
C. avoient été forces d'avouer qu'il avoit 
opéré un grand nombre de prodiges. Il 
eſt vrai que Celſe (1) ſuppole que J. C. 


a pu faire par ſcience magique des choſes 


qui paroiſſent au- deſſus des forces bumiai. 


nes; Julien ne nie pas qu'il ait gueri des 


doiteux & des aveugles (2). Les Mahome- 
tans & les Talmudiſtes (3) n' ont pas con- 
5 reſts les miracles qu'on lui attribue, 


© Mais ces aveux ne ſont pas auſſi decilifs 
que ſe Vimaginent ceux qui ſont accoutu · 


mes 4 recevoir ſans examen toutes les 


Proves qu ils eroĩent favorables a leur eau: 


. 1) Pag. 7 & 30. dans 9 Poyez 1 Live | 


V. ch. 3. pag. 463 
(2) Dans St. Cyrille. Ziv. VI. pag. 191. 
My Voyez le Toldos me e 


n Ar gere yo 


ie; car de meme que les aveux des. Peres 
ne prouvent pas la rcalite des miracles du 


paganiſme, ceux des ennemis de la religion 
Chretienne ne concluent rien en faveur ge 


ceux de J. C. 


Cetoit un principe reconnu de tous les 


partis, qu'un homme par le ſecours des eſs 
prits pouvoit faire des choſes ſurnaturelles; 


les Philoſophes de ces tems-I1a en ctolent 


auſſi perſuades que le peuple eſt preſente- 
meat que ceux qu'il appelle /orciers Peuvens 
dominer ſur la nature. 

. Celt par cette raiſon qu'ils ne faiſoient 
aucune difficultéè de faire un aveu dont ils 
ne croyoient point qu'on put tirer aucun 
avantage; ils ne penſoient pas que ces mira: 
cles decigdaſſent plus en faveur de J. C. 
que ceux de Pithagore & d' Apollonius pour 


ces hommes celebres, Auſſi ces aveux ſonts 


ils faits ſans examen, & il faut les regar - 
der comme les propoſitions que les Theo- 
logiens & les Philoſophes accordent, parce 


qu ils ne yeulent pas prendre la peine de - 


les cc '» perſuades qu'elles ne decident 


rien pom le fond de 1a diſpute, II paroſt 


tres. clairement, par un paſſage de Celſe, 
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que c*6toit Ia ce qu'il penſoit, En parlant 
des miracles de J. C. il n' entreprend point 
de les diſcuter; parce „ qu'on ne dit rien 
de lui, (ce ſont ſes termes) (4) qui ſoit 
au-deſſus de ces faiſeurs de tours qui ope- 
rent des choſes merveilleuſes; ils chaſſent 
les demons; ils guerifſent les maladies, ils 
Evoquent les ames des heros; ils font pa- 
roftre tout d'un coup des repas magnifiques , 
& des figures d'animaux quiſemblent ſe mou- 
voir, tandis qu'elles reſtent dans Vinaction,” 
Quoique les miracles de Jeſus Chriſt ſoient 
avoùes par les Talmudiſtes , gens peu in- 
ſtruits de 'Hiſtoire, & peu verſes dans l'art. 
de raifonner , il parofc certain que les Juifs | 
des premiers ſiecles n'en convenoient pas. 
Nous liſons dans les actes des Apòtres que 
Ja religion Chretienne ne trouva que des 
contradicteurs dans ſon origine. L'auteur 
du dialogue avec Triphon aſſure qu'à peine 
J. C. etoit mort, que les Juifs deputerent 
par- tout pour avertir de ſe precautionner 
contre les recits de ſes diſciples , par conſs- 
quent ils feignoient, du moins dans ces tems · | 
la „de les regarder comme des enen 


1 Dans Origene, Pag. 93. 


CHAPITRE v. 


p. E rempire que les Chretiens /e font attri ut 5 


ſur les demons, Toutes les ſectes ſe ſont 
imagin avoir la mi me prerogative, Ce pre- 


tendu pouvoir ne ſeroit · il pas un des effets 


de Pimagination , de la fourberie , ou de la 


ſuperſtition de ceux qui ont cru quil: 7 voir 


des mots efficaces * * 


DES A POLO GIS TES, &c. ch. v. 23 "I 


ns, 


Us a des plus communs argumens des pre- 


miers defenſeurs de la religion Chretienne 


Etoit tire des exorciſmes. Ceux qui peu- 
vent commander aux demons ſont avoues 


dy ciel; or ces eſprits malins ſont obliges 


de nous obęjr, lorſque nous leur parlons au 
nom de J. C, Cette raiſon ſe trouve em- 
ployte dans preſque tous les Ecrits qui pas 
rurent pendant que le paganiſme ſubſiſta, 
Nous voyons dans S. Juſtin que les exorciſ- 
tes Chretiens Etoient  rEpandus par tout 


Empire Romain, & ils ſe vantoient de 
chaſſer les dẽmons des corps obſedes, avec 
tant de puiſſance, que ceux qui -ctojent TUE» 


E 5 


tis  faloiens Chrdticas , 6 Yoo en croit 
S. Irente (1). 
Octave ajoute dans Minutius Felix, que 
les eſprits malins , preſſes par ceux qui les 
exorciſoient , Etoient obliges de convenir 
quiils cherchojent 4 cromper les hommes (2). 
„Le plus grand nombre d'entre vous, dit- 
Ul, ſait que les demons ſe rendent juſtice à 
eux-memes. Serapis & toutes les fauſſes 
divinités que vous adorez, vaincues par la 
douleur, avouent ce qu'elles ſont. Vous 
en &tes temoins vous · mèmes; les ſoupgon- 
neriez. vous d'etre capables de ſe d&shono- 
rer par un menſonge ? Croyez · les done 
Jorſqueelles aſſurent qu'elles ne ſont que des 
demons. Ils ne peuvent plus reſter dans 
les corps, lorſqu on les conjure par le ſeul 
vrai Dieu. Ils en ſortent bientot ſuivant | 
la foi du patient, ou la yolonts de celui de 
qui depend Ja gueriſon, & ils ne manquent 
pas apres cela de fuir les Chretiens qu'ils 
avoient coutume d' infulter par votre miniſ- 
| tere dans les aſſembles publiques.” 


See ch. Ms * : 


1 pzs APOLOOISTES, de. Cl. V. 27 


II pourroit bien y avoir de Exa geration 
dans ce diſcours , ou il falloit que les Payens | 
ſoupgonnaſſent de Fintelligence entre leg 
exorciſtes & les exorciſes, puiſqu'ils ne ſe 
rendoiĩent pas à cette. preuve. 

 Tertullien parle encore avec plus d aſfu- 
rance (3). „ Qu'on faſſe, dit - il, venir 
quelqu'un qui ale tourmente par le demon, 
le premier Chretien le forcera d'avauer qu'il 
n'eſt qu'un eſprit immonde. Faites mourir 
les Chretiens, s ils ne tirent pas cet aveu 
des demons. Peut - il y avoir une preuve 
plus complette ? Vos dieux ſont ſoumig 
aux Chretiens ; nous les obligeous malgre - 
eux de ſortir des corps. 
 Origene aſſurę que telle eſt reficace dy 
nom de J. C. que quelquefois meme les 
méchans, en le eee chaſſent les 
demons (4) 5 | 

S. Cyprien (5) triomphe auſſi, torſaviil 
parle ſur ce * „ Si vous voulicz les. 


CD Apales- ch. 23» de Neal. che 29. 4 far 
lum. No. 4. 

(4 Origene. . 7. 20. 133. 0 os” 

8 S. Cyprien ad Denetrium. pag. 133. Poyez auſſi be 
pars ard nk 3. N 
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entendre , dit-il ry Demetrius 1 lorſque nous 
les conjurons, & que par les fouets ſpiri- 
tuels nous les chaſſons des corps, que nous 
les obligeons de ſe plaindre & d'avouer qu'ils 

doivent &tre jugés; venez en Etre témoin, 
& vous * que nous ne diſons rien que 


de vrai.“ 

Lactance (6) parle A- de dete dans les 
memes termes, wais il ajoute des faits fi 
peu vraiſemblables , quiils diminuent extre- 
mement la foi que Von pourroit avoir à tout 
ce qu'il a dit juſqu'alors pour faire voir la 
ſuperiorits de J. C. ſur les autres divini- 
tes. II avance on „ comme un fait cer-- 
tain, „ que ceux qui ont le pouvoir d*exor- 

. Ciſer, peuvent bien faire venir des enfers 
Jupiter, Neptune, Vulcain, Mercure, A- 
pollon & Saturne; mais J. C. dit-il, no- 
beira jamais a leur Evocation.” | Si quis 4 ſtu- 

det altius inquirere, congreget eos quibus peri- 
ria eſt ab inferis ciere animas , evocet Fovem , 
Neptunum , Apollinem , patremque omnium 
 Saturnum reſpondebunt ab inferis omnes 5 & 


V. ch. 21. 
(7) Latance, Lv Ih. a. 


|  LaRance, . IL. db. 15. Liv, V. do ar. . 


rs APOLOOIS PES, ce. Ch, v. 27 
interrogati loquentur de ſe, ac fatebuntur ; paſt 
lc evocet Chriſtym , non aderit , non appa- 
rebit. _ _. | 
Il en rend cette 1 que J. C. n'a 
ete que deux jours aux mb „ quia non 


ampliùs biduo apud inferos fuit. Et comme 
s'il n'y avoit rien A repliquer , il finit par cette 


demande: „ peut-on apporter une preuve plus 


complette'? quid hac probatione certius afferri 


poteſt? Enfin Arnobe (8), Julius Firmicus 


Maternus (9), Euſebe (10), Gregoire de 


Nazianze (11), Cyrille de Jeruſalem ( 12), 
S. Jerdme (13), Cyrille d Alexandrie (14), 
Zachée (15), & Tauteur de la diſpute de 


Gregentius avec Herban triomphent de ce 
pouvoir d'exorciſer » qu ils regardent com- 


me une preuve inconteſtable de la divinité 
1 de Ia religion Chretienne. Jean Pie A I 


00 Amobe 9. 27. 8 | 5 
+ (9) De err. prof. relig. p. 29 & 30. | 
- (ro) Demonſt. Evang. Lir. III. p. 132. cout. ewa. 
6h. 4. 
(II) WO. 1. p. 3. No. 3. p. 76 S 77. po 
- (12) Cath. ch. IV. ſet. 13. p. 58. 3 
(13) Epiſt. 44. ad Marcellum. Tom. IV. p. 550s * 
(iq) Contre Julien. Tom. VI. p. 201. £21) 
(15) Spicilege. Tome X. p. 7. 
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Mirandole Pa belt valoir dans 16s dernier 
Necles. It en eſt moins queſtion dans les 
ouvrages faits depuis „ & je ne connois que 
te Pere Baltus (16), entre les auteurs mo- 
dernes » qui parle du pouvoir de chaſſer les 


demons, comme d'une des preuves les plus 
Frappantes de la verite de la religion. 


On ne voĩt pas que cet argument ait fait 
aucune impreſſion ſur les Payens: & com- 


ment en eut · il fait, puiſqu'ils avoient auſſt 


des exorciſtes, auxquels ils croyoient. * 
les demons obciſſoient ? Plutarque en 
le (17), & fl nous apprend que ceux qui 8 a 
melajent de ce métier, ordonnoient com- 
me un remede excellent, de lire les lettres 
 Ephifiennes - - c*Etoient des mots barbares; 
Clement d' Alexandrie en rapporte quel- 
ques- uns; on peut les voir dans Fav. 
chius. \ 
Lucien plaiſante de ce ede eren 
fer dans ſon Philophende. Tt fe pourroit forc 
dien que dans le paſſage. que nous allons cis 


ter, il eüt en vde les Chreriens; quoi quiil 
(ich Reponle een de rac B+ Sat 6 


Ws 4 
d Simpol 76, Liv. V. Queſtions | 
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& ſoit, il ſuppoſe dans pluſieurs autres en 


droits de cet ouvrage que les Payens avoiĩent 


recours aux exottilies. , Tout le monde, 
dit - il, connoft ce Syrien de la Paleſtine; 
qui pour de Vargent delivre les Junatiques | 
& les poſſedes; car tandis qu'ils ſont cou- 
ches par terre, qu'ils roulent les yeux, & 
qu'ils 6cument , 1! interroge le demon, qui 
lui rẽpond en grec, ou en une autre langue 


fans que le patient remue les levres, juſ⸗ 1 


'2 ee que le demon ſoit contraint de fortir 
par la force de ſes conjurations & de ſes 


menaces, & Jen ai vu ſortir un qui etoie 


tout noir & tout enfume.” _ | 
Lucius badine encore les exorciſtes dans 
une de fes Epigrammes , lorſqu'il dit, qu' ils 
chaſſoient moins les demons par a vertu 
de leurs paroles que par la puanteur de leur 


| haleine. _ 5 


Hy a eu de Raden exorciſtes chez les 
Payens , entre autres Apollonius 0 18), Por- 


Phyre, & Iſidore (19). Damaſius rapport? 
que ce dernier chaſſa un ee du . 


Cg) n Reins TA we ph 
(19) Juſtin. P. 45. Ahold adage ane reg 


302. & 310. 


* 


* 
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de ſa femme, en lui parlant du Dieu des 


Hiebreur „ que ce diable avoua qu'il reſpec · 


- toit comme les autres divinitss. 
Les Peres n ont point conteſts ce pouvoir 
a 'exorciſer dans les payens. Juſtin (20) 


en convient ,. mais il pretend que les Chre- 
tiens avoient chaſſe des demons contre leſ- 
quels toute la vertu des exorci iſtes payens 


avoit 6chouse. __ 
Origene ne nie pas que les Egyptiens ne 


| J fiſſent ſortir les demons des corps (21). Il 


nous apprend qu ils employoient le nom 


Abraham dans leurs conjurations. Celui 
die J. C. tenoit auſſi ſa place dans les for- 
mules des autres exorciſtes payens , ainſi 
que 8. Auguſtin Vaſfure dans ſon 7. traité 

fur S. Jean. 


Euſebe avoue ( 25) que ce que tes ad. 


mirateurs d'Apollonius diſoient en fa faveur 
Ace ſujet, Etoit vrai; mais il pretend quiit 


tiroit ce pouvoir des demons meme. | 
1s mode de ue en exoreiſtes avoit 
| 7 . | 5 telle | 
CO : 
—— Rs: «yo $705; þ 
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tellement pre valu „ qu'il fallut que les loix 


_ imperiales reprimaſſent cette freneſie (24). 

| Il y a encore des exorciſtes chez les 

ir peuples plonges dans I'Idolatrie. Les Chinois 
J ont des moines qui ſe melent d'exorciſers 

3 Ils ſont de Fordre d'un nommé Sanſie 

1 qui a fait une regle qu obſervent tous ceur 


qui veulent chaſſer les diables. Voici come 


ment ils s'y prennent. Ils peignent des fi- 
0 gures affreuſes ſur du papier jaune, enſuite 
ils les collent tout autour des maiſons oh 
n Lon dit que le diable vient, puis ils y en- 
; trent faiſant un.bruit horrible avec lequel - 
f ils diſent qu'ils ont 'Epouvante & chalſle le - 
19 W 5 | 
5 Stoit. u 10 0 of 
5 Loe Pere Tachard app qu etant 1 Bas 
| tavia- il alla voir un ſacrifice des Chinois: 
; „Nous voulions voir tout juſqu'a la fin, 
| dit il (25), mais ayant appris que le ſacti- 

ice ſe faiſoit pour chaſſer le diable du 
corps d'un malade, & que la ceremonie A 
1 dureroit juſqu'a au ſoir, , apres avoir demeurs | 
A Ambaſſ. des Hollandols au 00 1 
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renvoyer le diable en enfer, ils forment des 
_cercles ol ils Ecrivent certains caracteres, 
& ils font des empreintes ſur la main, ou 


* 


UA pres d'une heure, nous nous retirames 
aàvee beaucoup de anden de Pave __ 
ment de ces peuples.” 


ee or tak feulement. les 6. 
Mons; mais ils vendent auſſi des ſauve-gar» 


des (26) par leſquelles ils défendent aux 


demons d'inquieter certaines perſonnes. Les 


Pretreſſes de Viſle de Formoſe ont la repute 
tation de chaſſer le diable (27). Il y avoit 
parmi les Juifs des gens qui faiſoient profes- 


nion dexorciſer (28). Ils couroient le mon- 

= 8. Jerdme avoue qu'ils reufſifloient (29). 
I y a des moines en Barbarie que l'on 

appelle Exorciſtes (30). Lorſqu'ils veulent 


2 e du poſſede, puis Tenfernent dans | 


* C20) Lane a Pere Chanagras, ge recur des lines 
| Klifiantes. gag. 346. 

) Candidius & Amtercents, de 18 compagni- des In- 
| tage: Ben. . 2+ an. 2 = 
- (28). Joſeph... antiq. jadaia. Lp. PILL. Che 22. Tak 
T Origene ſur S. Mathieu. p. 67 & 68. | 
(29) Lin, I. che 6, N. . pag. 122 
(30) Niimeol. Tom. I. nr 1396  Vicus- 
1 * 
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un lieu rempli de mauvaiſes odeurs, & font 
leuts conjurations. Ils demandent & Jeſſ prit 
de quelle maniere il eſt entre dans le corps; 
d'ott il eſt, comment il s appelle, & enfin ils 
lui commandent de ſortir, II y a auſſi des 
exorciſtes dans le Royaume de Fez (31). 
On voit par- à que les hommes ſe reſſem - 
blent dahs tous les pays, & que toutes les 
religions peuvent s appuyer des memes ar- 
gumens; mais un privilege commun à toutes 
les ſectes n'etablit point de prërogatives 
pour aucune d'elles en particulier. 8ĩ Fon | 
. examinoit cette matiere avec une attention | 
_ degagee de prejuges, on trouveroit que 
preſque tout ce qu'on debite du demon, & 
du pouvoir que les hommes ont ſur cet eſ 
prit malin, n'a d' autre principe qu une ima - 
gination derangee,. ou la mauvaiſe” fol de 
ceux qui trouvent leur avantage' a entreta- 
nir les etreurs populaire. 
Hippocrate (ga) rappotte quil 7 a 4h 
| gens a qui la peur trouble tellement la ts - 
te; qu'ils 'i maginent voir des eſprits, dont 
31s ſont fi effrayes-qu'on en a vu ſe petidre,; 


” 112 £31 rr, 
At H 


(3i) Leon ꝙ Afrique. Damitis Tom,” . p. 3 44 ; 
G9 Lettres de N. de 8. ae pal 5 55 Nie 
' F 2. | . 5 
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| . quatrieme ſiecle, rapportoĩit à des maladies 
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pour ſe garantir des maux que leur cauſoient 
ces viſions... 
Poſſidonius (33), 8 Sk. du 


naturelles ce qu'on appelle poſſeſſions. M. de 
S. Andre , qui a écrit depuis peu très-ſen- 
ment ſur ce ſujet (34). n'eſt pas fort 


- Eloigne de ce ſentiment. ,, Regardez, dit · il, 


ce que je viens de rapporter, comme des 
effets du dereglement de Fimagination „ des 


vapeurs, d'une bile noire, d'une ſemence 


corrompue Un fol, un mélancoli- 
que, une femme, une fille travaillee de va- 


peurs, s ĩmaginent qu' ils ſont obſedés: Ti- 


dce qu' ils sen forment leur fait faire mille 


extravagances, & leur fait ſouffrir mille 
peines de corps & d'eſprit. Perſuad6s qu'il 


Font que le diable les tourmente & les pour- 


ſuĩt par · tont, ils en font mille contes & 
Is les aſſurent ſi poſitivement, qu'on a 
peine à ne les pas croire.. Le peuple ſur- 
tout croiroit faire un erime „ Sil n'ajoutoit 
pas foi. a tout ce qu ils diſent, $'il n'attri- 
 buoit Jas a au demon tout. ce _ leur yoit 


Do Ling de M6 $: daun. Hap 2646 | 1 i225 
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faire , ou leur entend dire d extraordinaire. 
Il nous eſt ordinaire, continue M. de 8. 


 CcF _ CTY 54 ww reer eee Y_ 8_®- 


Andre, pag. 256, de voir des filles & des 
femmes malades de cette maladie qui con- 
fiſte à voir des eſprits. On en guerit quel- 
ques-unes par la ſaignee du pied & par le 
bain; il y en a d'autres à qui tous les re- 
medes ſont inutiles, dont I imagination eſt 
ſi vivement frappee, que fi Von ne veilloit 


continuellement ſur elles, elles ſe 'dEfe- 


roĩent, & encore le font- elles ſouvent, 
quelques precautions qu'on puiſſe prendre 
pour les en empecher. Ceux qui ont vous. 
lu jouer le genre humain, ont trouve de 
grandes reſſources dans la matiere des exor- 
eiſmes. Lhiſtoire & experience nous ap- 
prennent que des que les hommes voient 
quelques effets extraordinaires, auxquels ils 
ne ſont pas accoutumes, ils les mettent ſur, 
le compte du diable; que quelqu'un &aviſe 


de faire des grimaces & des contorſions 
effrayantes, & qu'il ait aſſez d'effronterie. 2 


pour inſinuer que ſon etat n'eſt pas natu- 
rel, auſſi-6t il ſera mis au rang des poſſe- 


deés; tout le monde voudra le voir, & ſi 
| aue cette nouvelle commence 8 Jars: 


14 *. 
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Impreſſion ſur les eſprits, un homme feys | 


_. entreprend de faire voir la fourberie, ” 


I fera _ comme & il ne dopo pas en 
Dieu.“ . 2 | 
De tout tems Ton a geit intervenir le 


able, lorſqu 'on a voulu tromper les hom · 
mes. s. Nous avons vu e les Exorciſtes 5 


a” * 


ils ne manquerent pas ꝙ occupation gue 1 
 fuite des tems. L'impoſture's'en mEla hau 
tement, & fut ſouvent découverte. Am- 
flon dit que dans ſon ſiecle les pauvres ſa 
plaignoient d'etre poſſedes pour exciter la 
compaſſion des riches ,” & quien recourant 
aux Ccoups on leur faiſoit confeſſer la veri · 
te. II y a eu des impoſtures Eclatantes 
dans les ſiecles precedens. Du tems du 
Roi Louis XI. furent grandes nouvelles, 
dit la chronique ſcandaleuſe, par · tout le 
Royaume & autres lieux, d'une fille de dix- 
hut ans, ou environ, qui Etoit en la 
ville du Mans, laquelle fit pluſieurs folies 
& merveilles, & diſoit que le diable' la 
- tourmentoit * la ſailloit en lair, crioit, 
_ Ecumoit & faiſoit moult autres merveilles , 


A abuſant pluſieurs perſonnes qui Falloient 


* * : 8 q " * 9 7 EY IP * ä * er * => * 4 
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voir; mais enfin on trouva que ce nett 
que tout abus, & qu'elle Etoit une méchan- 
te folle, & faiſoit leſdites folies & diable» 
ries par l' exhortement, conduite & moyens 
d'aucun des officiers de PEvEque dudit 
lieu du Mans, qui la maintenoient & en 
faiſoient ce que bon leur ſembloit , & 
qui aux +dites folies _— Favolent an in- 

duite.“ i » 
Du tems du Pine, Paul IV, 3 Jaives | 
(35) . embraſſerent a Rome le Chriſtianiſ- 
me. -Quelques perſonnes , qui auroient été 
bien aiſes d'avoir le bien des Juifs, perſua- 
derent & ces néophites de feindre que les 
Juifs leur avoient- envoye des demons qui 
les tourmentoient cruellement, parce qu'el- 


les s'6toient fait haptiſer; c'eſt ce qu'elles 


repondirent à un moine bènèdictin qui les 
 exorciſoit, Le Pape en ayant été informs z 
prit la réſolution de bannir tous les Juifs 
des terres de ſon obeiſſance, Un Jeſuite 
lui repreſenta qu'il pourroit bien y avoir de 
* ſupercherie. Sur cet avis on fit de plus 


8 Baſnage hilt. des Juifs. Z. X. c. a1. 0s i, Re: ; 
arab: aux queſt, d un Flecke. T. J. 6. 3Þ 
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amples informations. Les démoniaques 

avouerent, des les premiers coups de fouet 

qu'on leur donna, qu'elles navoient contre- 

fait les poſſedees qu'a Vinſtigation de quel · 
ques courtiſans. Sur cet avis ils furent pu · 

nis de mort, ainſi que nous Papprend Louis 

- Guyon auteur contemporain. Voici une 
autre hiſtoire dans le meme genre, que l'on 
tient de. Pierre Pigray » ea * Rol 


ae III. K 
. an 1587 le Roi me commanda , [dit 


a, de voir une fille 4g6e de 27 ans qui 
Etoit dans le couvent des Capucins de Pa- 
ris, travaillèe de telle forte, qu'elle avoit 
le diable au corps. Sa Majeſte me comman- 
da de prendre auſſi avec moi deux de ſes 
médecins, qui furent MM. Leroi/ & Bo- 
talt: nous Vallames trouver audit couvent 
od elle Etoit fort deſolee” & abbatue deè tra- 
vail; ce ſembloit; & après avoir interrogé 
la fille, je pris la mere à part: elles ſou- 
tinrent toutes deux la fourberie, & apres 
tous leurs diſcours vint le Prieur de la · de- 
dans qui nous raconta avoir vu des choſes 
Etranges en elle, & que ſi nous voulions 
RY Fexorciſeroic devant nous, ce que j; ac- 
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eordai volontiers. II la fit entrer dans 1e» 
temple, les portes fermèes, oh il Pexorci« - 
ſa; mais elle faiſoit des cris admirables & 


mouvemens étranges & horribles, principa- 


lement lorſque le Prieur diſoit 'Evangile.. - 
Ce diable, par la bouche de la femme, ré- 
pondoit à quelques mots de latin, mais non 
pas à tous, car il n'etoit pas des plus ſa- 
vans. Sa Majeſte la voulant voir, elle 


cominanda qu'elle fit mene hors la ville 


en un petit village pres S8. Antoine des 
champs. Le Roi me commanda de parler 
à elle en particulier, & nous enferma tous 
deux dans une chambre, mais il tenoit la 


porte entr'ouverte, & regardoit. Il y eut un 


jeune gargon qui me dit qu'elle avoit eu le 


fouet à Amiens il y avoit deux ans. Je le dis au 


Roi, qui incontinent envoya chercher lEvE- 
que qui-Etoit à Paris, de quoi la mere & la 


fille furent fort ètonnées. Le Roi demanda a 
YEveque s'il les connoiſſoit 3 voici les pa- 
roles de ÞEvEque. Sire, il y a environ 


deux ans que cette fille, accompagnee de 


ſon pere & de ſa mere & d'un petit gargon, 


ſon frere, vint à Amiens. On me demanda 


eongé de Lexorciſer, ce qui fut fait avec 


5 
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une grande admiration du peuple qui les 
ſuivoir. Voyant cela, je penſai qu'il y avoit 
quelqu impoſture, je la fig venir à I'Evechs 
pour la voir exorciſer , & reoonnoſtre ce 
- diable, Je fis habiller un de mes gens en 
habit de pretre, avec une Etole, auquel je 
baillai un livre qui étoit les épftres de Ci - 
cEron. Cette fille ſe met & genoux pour 
Etre exorciſce, comme elle Vavyoit Ete deux 
jours auparavant. Quand mon homme com- 
menca 4 lire les épftres de Ciceron, le dia- 
ble, qui ne ſut pas diſcerner ce latin d'avec 
celui de I'Eyangile, fit les mèmes effets qu'il 
avoit accoutume. Alors je fis prendre le 
petit gargon ſon frere, lequel, après 1'a- 
voir bien interroge, nous decouvrit tout le 
fait. Il nous dit comme ſon; pere Vinſtrui- 
- ſoit la nuit, & lui apprenoit quelques mots 
de latin, aurquels elle repondoit aucune 
ment; quoi voyant, je la fis fouetter par 
ce Gentilhomme que yoila preſent}, duquel 
elle endura deux coups de verge des plus 
forts & des plus violens qui ſe puiſſent 
voir, auſſi patiemment & auſſi conſtam- 


ment que Pon pouroit dire, fans rien con- 


Teller; mais quand elle vit que Ion vou: 
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joĩt recommencer, elle ſe mit a genoux & 
confeſſa tout. Son pere & ſa mere firent 
le ſemblable, Le Roi, apres ce diſcours, 
ordonna qu elle fu miſe en * rewe. 
tuelle. ee | 

Ce fait a quelque rapport avec ce qu” on 
lit dans la Confeſſion de Sancy ch. 6. „ Que 
deux jeunes religieux pleins de zele ayant 
amen a PEvEque d' Angers une jeune Dame 
inſtruite de demonologie, il avoit demands 
2 quels ſignes on reconnoiſſoit qu'elle Etoir_ 
farcie de diables; à quoi on lui avoit rẽpon - 
du que c'etoit lorſqu on lui touchoit la peau 
de quelque croix ou il y avoit du bois de 
1 vraie croix. L'autre preuve ſe voyoit a 
ſes treſſaults & mugiſſemens, qu'elle ren | 
doit , quand on liſoit quelque texte de E- 
vangile, , ce ſont. les termes de d Aubigné. 
L'*Eveque avoit dans ſon: cal une de ces 
eroix, le eonducteur de la demoniaque, 
qui voyoit cette croix au col de FEveque, 
trouſſa la galante, qui Etoit couchte. à ter- 
re, juſqu' au- deſſus du jarret, & fit ſigne 
au Prelat qu il la touchãt de la croix ſubi - 
tement. Mais ce mauvais homme arracha 
bien la croix de ſon col & avec Vautre main 
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il tira bien ſubitement une clef de ſa po- 
chette. La bonne Dame ne ſentit pas plu. 
toôt la froideur de la clef à la cuiſſe, quel. 


; Feffet-que-produjſirent fi ur de pretendus dee 


le effraya les aſſiſtans de ſes gambades. II 
fallut, pour la ſeconde preuve, lire !?Evan« 


_ gile devant elle. L'Eveque tira de ſa po- 


chette Petronius Arbiter, qu'il portoit au 


lieu de breviaire, & commenca à lire Ma. 


trona quædam Epheſi, & la Dame d'ecumer 
& faire miracle. Et quand ce fut a Placitone 
etiam pugnabis. amori , lors elle tomba &va« 


nouie. L'Ev&que, ne pouvant plus douter 


de +0 HI = W a qui Ia * enten. 
are.” EE 2 } 7 : 
On vo! far hi fin du: gecle peſſb, la 


plus celebre impoſture en fait de poſſeſſion; 
c'6toit Marthe Broſſier qui en Etoit la ptin- 


eipale actrice: Thiſtoire en eſt trop langue 


pour 6tre detaillee ici. Ceux qui voudront 


etre inſtruits des moindres circonſtances 


pourront recourir au 1332. livre de M. de 


Thou, & ils auront lieu d'tre contens. On 


peut voir auſſi le ce. chapitre de la confeſ- 
ſion de Sancy & les notes. On peut voir 
auſſi dans Bayle, Diction. art. Radzicwil, 
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moniaques des os de betes', qui avoient été 


ſubſtituès a des reliques perdues. 
Le Prince Radziwil avoit été à Rome; 


le Pape lui avoit donné des reliques; le 


Gentilhomme qui en avoit la garde, les 


laiſſa perdre, & n'y ſut d' autre remede que 


de mettre à leur place les premiers os qu'il 


trouva. Lui ſeul ſavoit le ſecret. Lorſque 


le Prince fut arrivè dans ſes terres » les moi» 
nes de ce pays là lui fourniſſoient des de- 


moniaques, ſur leſquels ces reliques ope- | 
roient des miracles. Le Prince, ayant &t6 - 


Informe de 1a verits dans la ſuite des tems, 


mit un 'demoniaque entre les mains de ſes 
pallefreniers Tartares, qui Fobligerent d'a- 


vouer que les moines Pavoient porte a con- 
trefaire le poſſede. Radziwil, non content, 
livra les moines mème à ſes Tartares, & ils 


confeſſerent Fimpoſture. La raiſon qu ils 


apporterent, pour ſe juſtifier, fut qu ils 
avoient voulu em een le cours * The: 


MGSO 22198-290Þ 5 


Il n'y a 1. de doute 8 fir 
la diablerie de Loudun. Tout le monde 


convient qu'elle fut une invention des mot 
mes qui ſeryojent à la vengeance quon vou; 


Pi 
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1oit tirer de Grandier, & A laquelle les reli - 
gieuſes ſe-preterent. Lorſque M. de Lau- 
bardemont informoit de la poſſeſſion, le 
diable pretendu avoit menace d'clever le 
lendemain juſcqu a la voute de Fegliſe les 
incredules qui ſe - preſenteroient, lorſqu il 
_  voudroit tourmenter 1a  religieuſe par la 
bouche de laquelle il parloit. Quillet „ qui 
entendit cette menace, ne dit mot; mais 
le lendemain; à Vheure preciſe, il ſe Pre» 
ſenta dans Fegliſe , & en preſence de Lau- 
bardemont & d'une grande aſſemblee, il de- 

ia le diable de tenir ſa parole, & il proteſta 
qu'il ſe moquoit de lui; de ſorte que w 

pauvre diable ſe trouva fort embarraſſè, 

toute la diablerie fut fort interdite. - — 
bardemont deécréta Quillet, qui, voyant 
qu'il ne faiſoſt pas bon pour lui en France; 
en ſortit le plus promptement qu'il put, & 
paſſa en Italie. Cette circonſtance, quoi- 
que fort intereſſante, a été omiſe par La- 
monardaye 5 kiltoglgn des dlables boy ** 
; „ rg 4 9 fare . hs it 
| aul fit a la ſuperieure des Urſulines de 
 Loudun. On le fit attendre lobgtems au 


. @- 
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parloir. Lorſqu'elle fut venue, elle Jul 
montra ſur ſa main gauche, &erit en lettres 
de ſang, F4ſus, Marie, Foſeph. | Frangoir de 
Sales: lorſqu'il Etoit pret de ſortir, il ſou - 
haita revoir la main de la religieuſe. Elle 
la lui donna au travers de la grille. „ Alors, 
dit- il, je lui ſis remarquer que le rouge des 
lettres netoit pas auſſi vermeil que quand 
elle Etoit venue; & comme il me ſembloĩt 
que les lettres s &cailloient, & que toute 
la peau de la main ſembloit ſe lever, com- 
me fi C edit été une pellicule d eau d empois 
deſſechee, avec le bout de mon ongle j em- 


portai, par un leger attouchement, une par- 
tie de la jambe de la lettre M, dont elle 
fut fort ſurpriſe, quoique la hg? reſtart 


auſſi belle que les autres / endroits de ſa 


main; je fus ſatisfaĩt 108 a * je ouch 
congé delle.” 


M. le Prince de Condé e auf par 
lui - mèéme qu'il y a bien de 1a tromperie 
dans les poſſeſſions: ayant eu la curioſité 
de voir les pretendues poſſedees de Bour- 
gogne , & d'examiner lui - meme les choſes 


du. on en diſoit MY arriva dans le tems cd 


6 Lettres de l. de 8. Apdry fg alt, 
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* qu'une des dé moniaques | jouoit ſon perſon * 


nage. II s'approcha d' elle. On lui dit 


que, lorſqu'on lui mettoit ſur la tete un 
” reliquaire, elle nommoit tous les ſaints & 
toutes les ſaintes dont il y avoit des reli. 
ques. M. le Prince, qui ſe reſſouvint alors 


que ſa montre n' toit pas montée, la tits | 


de fa poche & la mit comme un reliquaire 


ſur la tete de la poſſedee, qui commenca 


A xeciter la legende & à nommer un grand 


nombre de ſaints & de ſaintes dont il dé voit 


J avoir des reliques. M. le Prince lui laiſſa 


dire tout ce qu'elle voulut, & la legende 


- Finie, il lui montra ſa montre. La demo- 
niaque entra en fureur, declama contre le 
Prince, & fit comme fi elle vouloit ſe je- 


rer ſur lui; c'eſt alors qu'il dit ce don mot: 


Non ſieur le diable (37), fi tu ne te tient en 
| _ „ je roſſerai ton etui d importance. 9 2 


Ce fiecle-ci reſſemble à ceux qui Yont 


e preceds.” L'Avocat Chaudon a'infinue'quiil } 
avoiĩt connoiſſance d'une impoſture dans ce 
I , dont il he nous apprend point le de- 


EN boron ſeulement * Princhpal aus 


Fe 
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| d'Osfat 0 38) „ qu eil fait fi obſc YT dans 
cette matiere pour les fraudes qui 
mettent, & pour la ſimilicude des effets. de | 
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teur, qui Etoit le Pere Dubois Jeſuit, & 


il dit que le fruit de ſes exorciſmes ſur la 


pretendue poſſedee ſe réduiſit „ ume ie grol⸗ 
ſeſſe. La ſcene Etoit a Nevers. 
Depuis quelques années, un Prelat, elle. 


| bre par ſon zele pour la cauſe 155 & par fa 
 eredulite , n'a pu . 8'emp&cher de 12 
(837): „Quel eſt PEveque qui ai gouvern 


avec ſoin pendant pluſieurs annees, & qui 
n'ait plus confondu & rejetté de fauſſes 


poſſfeſſions; de miracles douteux, de viſions 
Equivoques, que la malignitè des hommes 
du fiecle n'en a critique?” Wn 0 | 

Ce ſont des hiſtoires de pateille nature 


qui ont fait dire au Judicieux | Cardinal 
come 


Thumeur melancolique avec ceux du diable » 


que de dix qu'on pretend etre poſſedes, A 
peine sen trouve · t· i un qui le ſoit. vorita . 
blement.“ 
ne s aaccordent pes entre eux, non plus que 


Le plus ſouvent jes médecins 


M, ds 


(37) Diſcoyrs ala dete de Nuke. G ls. que. 2g . 
l ee 0 


les theologiens & les autres ſavans, 


22 
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8. Andre (390) penſe de m&me , lorfqu'f 
dit: „Je nai preſque jamais rien vu qui 
puiſfe caracteriſer une veritable poſſeſſion 7 
je n'ai ordipairement trouvs qu 274 
artifice & blafpheme.” 
| Longtems avant la naiſſance du Ctwiſtine 
| piſme , c'*ttoit une opinion repandue par- 
tout le monde, qu'il y avoit des noms & 
des mots auxquels une vertu Etoit tellement 
attachèe, qu'en les pronongant , on gue- 
p riſfoir les maladies, & on faiſoit fuir les 
malins eſprits. Ce fut à Ephèſe que prit 
naiſſance, ou que fut e cette 
chimere (40); voila pourquoi ces mots 
furent appelles les lettres Ephefiennes. Ori- 
gene 2 nous apprend que es ſages Egyp- 
s Mages de Perſe, les Bracmunes 
Fen les Samanc ens chez les Indiens, Etoient 
n de Tefficace de certains | mots. 
te doctrine paſſa d'eux aux Chretiens. 
On fait combien Baſilide attribuoit d' effica- 
ee au nom Abraxas, & que F Abracadabra 2 
N longtems pour un Pulllant nn. : 


) Lettres partcyligres, f. 256. 
e, hiſt. des Juifs. Z. 1 
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Les Heracl6onites (42) avoient une for- 
wole compoſee de mots barbares qu ils ce 
ſeilloient de reciter a article de d mott;' 
parce qu'ils les eroyoĩent capables de re- 
pouſſer les puiſſances inviſibles. — les 
trouve dans S. Epiphaue (43). * 
(44) enſeigne que les noms de Figs & 
d' Adonat, prononices avec reſpect, ont une 
vertu admirable. On Sen ſervoit comme 
d'un remede eertain dans quelques maladfes. 
Marcel (45) affure que pouf ſe guerir des 
douleurs d'entrailles; il iy A qu mettre 8 
ſon col une lame d'&tain avec es par 
les, Ia nomine Dei Jacob, en Dei 
Sabaoth. e 

Les Rgyptlen avolent eile le — 
bumam en 96 parties. Mis avoient mis eh 
cune de ces parties ſous ls protetion d 

quelque dieu; & lorfqu'eſles etoient afl 
gees, ils s'imaginoient qu'il ny avoit quit = 
prononcer le nom barbare de cette din 
pour etre ſoulage ſur le cliamp. "your . | 


Gs) Clement . Liv. 2 | 
(43) Hot, | :36 #6. 2600 8 4 * 2 225 0 q * \ 
C44) Origene evktie- Coli An 2 

(45) De medicamentipanphricts;- wi. otitis ( 
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ques- uns de ces noms. Elmaccebunna , Bn- 
cetſicut, Bin, Eris, Crebin, Romanor 3 . 
04s (ac). B S e 

Les anciens (47) ne doutoient. pas witz 
ne puſſent detourner, les maux dont ils 
ẽtoĩent menaces en pronongant certaines 


paroles. Enfin , c'6toit un principe regu; 


chez les medecins, qu'il y avoit des mala- 


dies dont on gueériſſoit en recitant. cer- 
rains. vers. Voeteret medici, dit Apulée, 


etiam carmina remedia vulnerum norunt. Cet - 


te folle en a eu cours dans les a. 
niers teme. 

Les prophanes — ſe l ah 
de ]. C. dans leurs ſuperſtitions. Lꝭauteur 


inconnu du traiee ſur le hapteme des heretiques , 
ſoutient que ; Vefficace de ce nom eſt ſi 
grand, que les payens — faiſoient des 
miracles. en le pronongane. def Epjphane 


aſſure. (48) au il y avoit des Juifs qui gu6- 
riffoient - des. malades Par la prononciation: 


de ce gom. Les magiciens méloient auſſi 
autrefois le nom de 1. ©. avec ceux dont 


Fug 
* 4 = 


(46) Origene 2 Calle, 4 2 4 OE 
r x 
A Epiphane, £97. K. N. 5 0 Ac 23) 


4 23 
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ns Is ſe fervoient dans leurs conjurations (a9): 
4. Ceft S. Auguſtin qui nous Tapprend. Illi 
11 2 qui ſeducunt per ligaturas , per cantatio- 
is i nes, per machinamenta inimict. erneut per. 
ils ſantationihus ſuis nomen Chi. | 
ES) , II y avoit une choſe à oberer pour que 
gu, W les mots conſerväfſent toute leur force. II 
la- W falloit qu' ils fuſſenc prononces dans la lan- 
r- gue originale; cat, tranſportés dans une 
e, autre, ils Etojent flins vertu ( 50)... Otigene 
et- lui meme le eroyoit. Lucien plaiſante agrés - 
r- blement ſur ee ſujet dans ſon "phllophende. 1 
introduit Dynomaque qui ſoutient grave: 
m ment que la graiſſe dune biche jointe a ſon 
zur, pied droit & au Poil de ſon menton, à de 
2, i grandes vertus; aba ue Ton nete les 
ſi Paroles qu'il faut dire. „ Tu ne aſs done 
pas, ajoute · t · il en charme tous les 
jours la fievre, qu'on enchante les ſerpens, 
&: quꝰ on guèrit. les maladies auec des 10 0 
les que les vieilles ſavent.“ 
Cette fagon de guerir par des moſes 3 
ſouvent eté defendue. Leonard , Duvair 


Cao) Trad. 7 in Joan. 
(50) Vandale » de . icol. p. 504. Jan. Liv. 2 
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& Dulaurent (51) parlent d'une loi. des 


Atheniens qui portoĩt que perſonne n'edc 


a faire profeſſion de guerir par certains 
mots. Tellement „ajoutent · ils, qu'etant 
un jour avertis quien Achaie il y avoit une 
femme qui guériſſoit à aide de quelques 


paroles, ils Ia candamnerent à tre lapidce, 
diſant que les dieux immartels avoient bien 


donne 1a puiſſance de guerir aux pierres, 


ux herbes & aux animaux, mais non pas 


aux paroles.  Quei qu il en ſoit de ce fait, 


A eſt conſtant que 1'Empereur Valentinien 
fit mourir de wieille femme (129, parce 


qu'elle ent 


5 intermittentez avec des paroles. 11 fic auf 


couper la the 4 un jeune homme qui vou- 


Joir guérit un mal eadue, oh Wümme 
ee et. 
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Chriſtianiſme s eſt introduit dans le monde, 


pEs APOLOGISTES, &e. CM VI. 103 


CHAPITRE vi” 


| L Chriſtianiſms ne fut TZabord — que 
Par le peuple. De Vautorits de celte ace | 


ceptation. - 
" "ip Apia Chrétien m au 


rang de leurs argumens triomphans Iac- 


eueil favorable que firent les peuples à la 


religion de J. C. St. Auguſtin decide que 


la converſion du monde, c'eſt' ainſi qu'il 
s'exprime, eſt le plus grand de tous les mi- 
racles , & qu'il n'en  faudroit pas d' Autres 
pour engager un homme raiſonnable à pre- 
ferer- la religion Chretienne à toute autre. 


Pour juger de la valeur de ce raiſonnement, 
il faut ſe tranſporter dans les premiers fies 


cles: de VEgliſe , & examiner comment le 


Le peuple toujours credule, - & par con- 
ſequent plus aiſe à ſeduire que les grands 
& les philoſophes, embraſſa d' abord la reli- - 
gion Chretienne, Les Evangeliſtes avouoienit 
que J. C. n'6toit ſuivi que du petit peuple, 
& lui meme rend graces a Dieu d avoir don- 
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ne la preference aux x petits fur les ſages & 
ſur les prudens. $. Paul nous apprend 
qu'il y avoir dans la ſocieté Chretienne peu 
de ſages ſelon la chair, peu de puiſſans, 


peu de nobles; que Dieu avoit choiſi ce 


qui paroiſſoit au monde , fol, foible & mee 


priſable. 


; Cieſt ce que . reprocherent aur Chretiens 


| leurs premiers ennemis. A entendre Ctei- 


lius, ceux dont Octavius prenoit la defen - 


| iy - Etoient dans la miſere & dans Vindigen« 


Ecce pur: veſtra, egetit, algetis, opere, 
25 laboratis, Celſe parlait de mme; il 
ajoute, qu'il n'etoĩt pas difficile de trom- 
per une multitude ed hommes ſans eſprit & 
ſans lettres. II pretend que les  Chretiens 


imbecilles, des eſclaves, des femmes & des 
enfans, auſſi les compare · c· il A ces joueurs 


de gobelets, qui ne veulent pour tEmoins 


de leurs 8 que Vow! „ bn gens | 
groſſiers. $2) e i ups! 
Julien enen en faire valoir co 

reproche. Il aſſura que les premiers predi. 
. du e- ne Weg es #9: oon 
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de peu de mérite. Les auteurs Chretiens 
n'ont pas fait difficultè de convenir que le 
Chriſtianiſme- dans ſa naiſſanee nꝰëtoit N 
que compoſe que d'un tas de miſerables. 
„Ibeſt certain, dit Puffendorf, qu apres 
aſcenſion du Sauveur du monde dans le 
ciel, lorſque les Apdtres commencerent & 
rEpandre fort loin la doctrine de la religion 
Chretienne, ſuivant Fordre quiils-en avoient 
regu de leur maſtre, ils firent en peu de 
tems de tres - grands progres dans la con- 
verſion , tant des Juifs, que des autres na - 
tions, mais principalemeht des gens du 
commun du peuple, qui juſqwalers àvoient 14 
croupi dans les-Epaiſſes ' tEnebres de l'igno- 7 
rance & de la ſuperſtition, qui menoient 
une vie de miſere & de calamire / & qui- 
pour cela embraſſerent avec d'autant plus 
de joie & d'avidité la doctrine de l'Evangi- 
je, qu'ils y 'decouvrirent- une grande lu- 
miere & de fi puiſſantes conſblations contre 
les incommodites de la vie. Les Apdtres 
meme trouverent d' autant plus facilement 
zeccès dans Feſprit de cette ſorte de gens, 
qu' e tant eux - memes de baſſe condition, = 
_ ſans apparence exterieure, ils avdient oeca ' 
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Gon. de converſer familierement avec eux , 


comme avec des - 6gaux ; mais entre ceux 
qui étoient élevés en naiſſance & en digni- 


té, ainſi qu entre les doctes, il ne $'en 
trouva preſque point au commencement qui 
vouluſſent recevoir cette religion, ou qui la 

_ cruſſent digne de leur recherche (1).” | 


Le Pere Mauduit parle de m&me. on 


1 


a remarque, dit · il, que peu de grands & 
de riches entroient dans une ſociete qui 


avoit fi peu de complaiſance pour toutes 
leurs inclinations (2). MM.,-Abbadie (3) 
& Le Clerc (4) font le meme aveu. Les 


expreſſions de ce dernier mèritent d' etre 


rapportèes. „ Quand J. C. prechoit. l'E- 
vangile aux Juifs,, dit - il, il ſembloit que les 
docteurs de la loi deyoient tre les premiers 
a lembraſſer, parce qu Ils £toient plus ca- 


pables d'examiner les miracles de J. C. & 


de reconnoftre excellence de ſa doctrine, 


que ne Vetoit le vulgaire ; Ccependant le con- 


ch Neun, 12 * Thi, Tom, PT. pay 


G6) Tres 1 rl cons le Aches 4. 1. 
$98 78. c 

(3) Abbadie. Tom, Il. ch. a. | Pas 8. | 
W — Tom, IL. beg. ach 
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traire arriva; on vit de meme, larſque 'E- 
vangile fut preche , que peu de philoſo- 
phes I'embraſſerent, & qu'ay contraire quan- 
titè de perſonnes ſans ! e 
avec joie (3 

Le critique de I'Abbs Houtteville, a fait 4 
ce ſujet des reflexions dignes d' tre peſces, 
» Il ne laiſſe pas d etre 6tonnant., dit-il (6), 
quo les premiers diſciples de]; C. aient 6t& - 
les derniers des hommes & les plus grands 
ignorans de la terre, & par conſequent les 
gens les plus capables de cròdulité graſſiere. 
Ce ne ſont point les doctes Fhariſiens, les 
vertueux Eſſiniens , qui prennent ſon par- 
ti, qui ajoutent foi; & ſa doctrine & ſe laiſe 
ſent entrainer à ſes miractes :; ce ſont des 
hommes de la lie du peuple, des pecheurs 
ſtupides & groſſiers, des Publicains ſans 
lettres & ſans got, comme les gens de 
cette eſpece le ſont toujaurs, des femmes 
de mauvaiſe vie & decrides' par leur liberti- 
nage. Voila , dit - on, les fondateurs du 
Chriſtianiſins, les auteurs de i n 


£9) De Paula. pr 4 ch . 
O Lettre * 163. Jo 2 * 
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tion de Pinivers, les mitiſtres les apotues 
r bee choſe arri 


an C 


ne & au Japon, lorſque 4a religion chretien» 


ne y fut annoncce dans ces derniers ſiecles. 

Les gens de qualité & les "Chinois lettrés 
n coutoĩent les miſſionnaires qu'avec m- 
pris, comme en convient le P. Le comte, 
qui dit à ce fujet (70. que ee neſt pas d'au- 
jourd' hui que les pauvres ſont dans Egliſe 
recicux heritage. 
w ya eu tant de Chretiens au Japon que 


-paree qu'il y avoit un grand nombre de 
miſcrables. C'eſt fauteur de Pambaſſade 
memorable de la compagnie des Indes Hol- 


Jandoifes , qui Tafſure. --On peut dire que 


jamais nation ne fut plus *diſpoſce & plus 


Apre àu Oiriſtianiſme que la JIaponoiſe, oe 
ſont Tes termes (8), & que la foi na ja- 
mais fait de plus grands progrès qu au Ja- 
pon. La premiere raiſon qu'on en donne, 
& qui eſt auſſi la principale, feſt qu'il a2 
en ce pays la un prodigieux ede pau⸗ 


(7) Time i is -ap" "26 l 
(8) Tom. Ul, Dag. * . 123 4 701 - ab 448) 


DES + APOLOGISTES de. q. vi. toe, 


vres qui ſe font Chrétiens par deſeſpoir, 
eſperant voir finir bientot la miſere ou ils 
ſe trouvent, par la mort A ſont aſſures 
de ſouffrir pour cela, * 

Non ſeulement les hiſtoires. inoſennes ſont 


remplies de faits qui nous: apprennent que 


le. peuple ne manque jamais de ſe laiſſer 
tromper, des que quelqu'un a 1a. hardieſſe 


de vouloir le ſeduire, & qu'il regoit preſ- 


que toujours les plus grandes abſurdices ſur 
le plus leger fondement & ſans aucun exa · 


men: mais une experience. toute recente . 


nous demontre que le tEmoignage de la 


mulcitude n'eſt, d' aucun poids, lorſqu'il sa 


git de miracles & de choſes extraordinaires, 


Toute Europe vient de voir avec quelle 


facilité on en a impoſe a l moitié d'une 


des plus grandes villes du monde, au ſujet 


des miracles attribues a M. Paris „ & les 


rapides progres que ces pretendues. merveil- 


les, ont fait en un inſtant, dans tout ſe royau - 


me de France. On voyoit, au dire d'un 


des plus reſpectables Pre lats de I Egliſe Ro- 


maine (G,. une foule de perſonnes de tout 


(9) Inſtruftion paſtorale de M. er- Ml 
ler. * A 91181 Bie 0 hag: 292 
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mont pour Wals 
- tenticite n'eft pas auf? 
vulgaire le ci. 


age, de tout ſexe & de tout etat, qui aſfli- 
roient avoir ete gueries miraculeuſement. 
' It y a meme une difference remarquable 
entre ce qui eſt arrive à Paris & à Jeruſa- 


lem; dont les de fenſeurs des nouveaux mi- 


racles peuvent ſe prevaloir. Ceux-ci ont 
Et6 crus non ſeulement par le peuple, mais 


; auſſi par des gens en place, pa oe Magifſo 


trats, par des Prètres, que l'on convenoie 


avoir de Teſprit & de 1a probité, au lieu 


qu'on ne produit , en faveur des premiers 
miracles , qu*une populace auſſi er6dule 
qu'incapable d*examen. Les miracles de M. 
Paris ont eu Tavantage d'8tre diſcutés & 


_ Examines par des chirutgiens , des eceléſia- 


ſtiques, „par des gens Eclaires, qui, apres 
pluſieurs réflexions, ſe ſont OW 70 trou- 


| er du ſurnaturel. g 


Ae e de meme de renz nous 


ne les ſavons que ſur le rapport de gens 


legitimement ſuſpects de fraude, lorfqu'it 
&agilſvit de faire valoir leur cauſe; & ils 
arahs 'que des Tivres dene las- 

* 


— on — faire - — 4s 
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ceux qui erurent à J. C. dans le premier 
ſiecle, & de ceux qui refuſerent d'ajouter 
foi à toutes les choſes merveilleuſes que les 
Chretiens debitoient, il me ſemble qu'il ne 
ſera pas avantageux aux premiers. D'un 

c6te, Von verra des payſans, des artiſans, 
des meodidne „ qui avancent des faits d6- 


pourvus de vraiſemblance; de Fautre, n 


entendra des Pretres, des Magiſtrats, un 
Tribunal refpeQable, une nation entiere, 
tout ce qu'il y a de gens d'eſprit dans le 
monde, ou meprifer toutes ces hHiſtoires , 
ou crier à Pimpoſture. Il eſt bien plus aiſe 
de concevoir qu'un peuple leger & igno- 
rant ait 6tE trompè, que d'imaginer que, 


fi ces miracles euſſent eu quelque fonde- 


ment, il ne ſe fit pas trouvè un homme de 
confideration qui ſe fut propoſe de les exa · 
miner, & qu aucun de ceux qui Etolent re- 
fpeQables par leur naiſſance, par leurs ta- 


lens & par leurs emplois, ne les ent crus 


veritables. Ce ſeroir bien ici le lieu de 


faire valoir ce que les plus grands hommes 


ont dit contre le jugement de la multitude, 
que Charron a judicieuſement qualifis de 


1 „ W * l R WG c 1 
7 OE» FIFTY VVT EY 1 * 9 7 2 d Fg 4 * 2 
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1 mec hante carition. ( 1 Seusgue Vayoit. git 
avant lui, argumentum peſſimi turba; & il 
davoit été que l'echo de Cioeron: Quaſi 
13 the inf in bene . placeat multitudo (1 I 1), 


1 Lactance 129 a profits de ces reflexiqns, 


_ Jorſquiil a remarque. que le Jugement de 
; quelques hommes éclairés meritoit bien plus 
cCbattention que le temoignage. d'une multi- 

tude ignorante. Quic autem neſeit plus. eſſe 
momenti in paucioribus doctis, ww in Pluric | 
bus imperitit? | 8 
Ce n'etoit pas ſeulement e en idee, oh | 
_ ne it de parti pouvoit nuire aux progres 
de la verite, que cette prodigieuſe incredy- 
lite ſubSſtoit, on Favoit, aüſſi a Rome & 
. Gans toutes les principales villes de I Empi- 
re „ quelqu effort que fiſſent les Chreét Jens 
"I pour obliger de croire: les. miracles de 1 ale 
teur de leyr teligion. Les Tands hommes 
de ces premiers. tems, qui ont eu 'occafion 


1 de parler de cette ſecte naiſſante , h traitent 


% * wat de mepris que nous traiterions 


| 1 * ” 


* FER: Z. * ch. 1. 7. n. 
35 Tn) De divinttate. L. I. "wc 39. 


* eſquiſſe. 


"By „Aeoro is 7s, a: El vi. ws 


les prophetes du Dauphiné, ou les fanati- 


ques des Cevenes, ſi nous avions à parler 


* dans quelque | hiſtoire, 


LIE * 


c HAPIT R E VII | 


Le Chriſtianiſme doit ſon principal accroiſſte ; 
ment d la violence des Empereurs Che- 


Hens, 


C x n'eſt pas fans raiſon que NM. furied 


a aſſuré que le paganiſme ſubſiſteroit encd- 


re, & que les trois quarts de 'Europe ſe- 
rojent encore payens, fi Conſtantin & ſes 
ſucceſſeurs n'avolent pas employe leur auto- 
fits pour Tabolir & pour y ſubſtituer 16 
Chriſtianiſme. Ils ſe contenterent d' abord 
de proteger PEgliſe. Les ſacfihces furent 
regardés de mauvais wil à la cour; enfirl 
Texercice en fut defendu, ſous peine de 14 
vie Telle eſt ordinairement la gradation de 


Ja perſecution. Tous ces faits ſont aiſts 4 
Ecablir d après les loix imperiales qui _ 


ſiſtent eficore, & dont on va donger une 


H 


41 EXAMEN « CRITIQUE 4 


Le reſcript + Amulinus (1) eſt un des 
premiers privileges qui aient été accordes 
aux Chretiens. Conſtantin ordonna par cet- 
Ls qui eſt de 3135 que les cleres de 
: commandoit Amulinus, qui 

_ appartenoient 2 IEgliſe catholique , dont 
Cecilien Eveque de Cartage éteit chef, ſe- 
> roient decharges generalement de toutes 
ſortes de fonctions civiles, afin que rien ne 
les detournàt du miniſtere a leur loi, & ne 
les retirit, par un crime & un ſacrilege, du 
ſervice qu ils rendoient à la divinité, ,, ſa 
cChant, dit · il, que les affaires publiques re- 
tireront un mts Fd avantage de Papplica- 
tion qu ils donneront au culte divin.” = 
A ce ſtyle on n'a pas de peine à recon» 
noſtre le ton des ecclefiaſtiques ; c'eſt 1a 
1 leur langage ordinaire. Ces memes exemp- 
ll tions furent accord6es dans la ſuite par Con- 
= ſtantin à toutes les autres Egliſes. II or- 
donna, Van 321 de ceſſer le Dimanche tous 
les actes de judicature, tous les métiers, & 


toutes les occupations qrdingires des vil⸗ 


G OPI”Y 8 S 


N 0 N e e r e ee 


Es. C) Tillemont. Tom, r. Vie 5 Conſtantin, arte 324 
b . 


bes APOLOGIBSTES, dee VI. Try 


les (2) celles de ragriculture en furent 
exceptèes. Il avoit eu auſſi Tintention de 
faire fegarder le vendredi & le ſamedi com- 
me des jours de fetes', mais 1 ne parolt 
pas que cela alt eu des ſuites. 
Après avoir vaincu Lucinjus; il envoya 
an 323, dans la plüpart des provinces , 


des 'Gouvertieurs Chrétiens, & Il Etoſt de- 


fenda à tous les grands officiers ; metne au 
Prefet du pretoire, de ſacrifier, du "de fal- 
re aucun acte d'idol atrie. II fir enſuite une 


Joi qu'il confirma ſouvent, par laquelle 1 


defendoit de conſacrer de nouvelles idoles g 
& de faire aucun ſucriflce. II "campota lui. 
meme un Edit latin, y qui adreſſa Y tous les 
peuples de Lempfte; it” y repreſentojt Ta. 
veuglement de ſes " predceſſeurs * fy 5 
eulte qu ils avoient rendu aux idoles, . | 
hortoit ſes ſujets A adorer Penis ole 
de Punivers , & A mettre en Jo | ef - 
rance du ſalut. "IT: kite © cepen 97 


payens leurs temples; Thais Fil Hai) enceridrs 7 


qu'on les avoit. deja abbatus en gyelques en» 
droits, & qu il auroit ſoduhaité q oY en edc 
=> * ot IT Jo 2 N n,) b 9 (EY 
Wed) Tillewont, Art, 45. Page 4 T * man fl (70 
H 3 


116 -EXAMEN- CRITIQUE | 


fait par- tout de meme: comme il craignoit 
que Fobſtination de quelques - uns dans Ver. 
reur ne cauſat des troubles, il recomman · 
da aux Chretiens de ne pas employer la 
contrainte ni la violence. Le zele de 5 
depouilla les temples: de leurs richelles; 5 "i 
en fit enlever les principales ſtatues „& me- 
me n'6pargna. pas toujours les temples.: II 
fit abbatre aux uns les veſtibules , & aux 
autres les toits qui jes couvrojent, pour 
8 Biſfer tomber en ruines. II fit meme 
J6molir , Juſqu'aux fondemens, quelques-uns 
de ceux qui. Etoient 1es, plus celebres, & C 11 
en "donna na les revenus aus, Egliſes, 5 
boy defeat enſuite; le fetes & les, "ES 


3 (336 


4 Dites E Sink (049 1K. 1 eut le plaiſir de 


LE » © 


815 on zele n 'Etojt, pas ſans, fruit ; 
2 de Tui plaire, & de meriter ſes 
| Kees e Plus au, .changement ex- 


* Cw? 


tErieu 5 uaucun © "autre motif. M. de. Til- 
ei convient , & To on, ne peut en dou- 


1 be on $6 0 pluſieurs de ces 
bouveder tetiens fie C. eſſoient Pas etre 


232 2 0D ear pri 01 1101 bas 1* 
C3) Vie de Conſtantin. Are. 54. p. 204 G art. 55. > 


7 


* LA mime. Art. . N er W. HUE 2 
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payens dans le &chufr. "Enfin ee Prines at- 
ſouvit ſon ze'e' par la mort du philo ſophe 
Sopatre, qu il fit mourir, ſi hon en eroit 
Suidas, pour faire pee;  combienriÞ-baifſoit 
ws CUR £6 96: 91 BEI 

Conſtant & Catan qui ſucodiiotent 


A Conſtantin leur pere, temoigadrent:encos 


re plus d'ardeur pour la religion Chretienne. 
Ils firent une loi, en 341, par laquelle ils 
defendoĩent abſalument la ſuperſtition (5) 
& la folie des ſacrifices, ſous peine d'eprou- 
ver fans miſcricorde la rigueur des loix. On 
croit que cet edit (6): eſt de Conſtant, qui 
eſt louè, quelques annèes après, par Julius 


Firmicus Ee 1 dite . les 


#73 * 5 * 
* hb 2 5 


mn 
Une autre loi de Conftarcivs,,, aue Bon 


dit etre de huit..ans- poſterieure à celle dont. 
nous venons de, parler (2), defend les ſa» 
crifices ſous peine de la vie; elle vent que 
les temples ſoient fermés à tout le, monde; 


elle menace du dernier ſupplice les Gouver- 


neurs des Provinces qui ne feront pas obſeryer 


(5) Cod. Theod. Su Lau 7, Toms & pur 2584 

(6) Tillemont, vie de Conſtantin. Art. 7 We REP 

@ Cod, Theod. Tom, VI. pag. 26. 
1 


in NAMEN CRITIQUE: 


ce r6glement. Cette loĩ fut confirm6e. = 
. par je meme Conſtantius (8). f 
Juolien stant parvenu u Empire: 2 ſe de. 
clara pournle paganiſme, qui, par- Jay re- 
Dane la religion dominante. Jovien ſon 
ſuoceſſeur, ene , at 
Fidotdtrio:(g9- „ 2794 1,43 
Valentinien „ plus zele ,- defendit ug 
peine qe la vie les mem payennes, 
les ſuperſtitions magiques, & les ſacrifices 
de gui (10). On exoit qu'il eur part à la 
voi qui $te eur temples des idoles toutes les 
terres que Juften leur avoit reſtituèes (1 10. 
| © Valentiniew devine moins uren, für 
les es qui luĩ furent faites: en 
effet, on a un Edit (12) de lui, par lequel 
I declare qu M ne defend ni la diſcipline des 
aruſpices; nf tout autre exereice de reli- 
Sion permis par les aneiens, pourvſ qu'on 
n'y mee point la magie. Par une autre Joi 
au 25 Juin de h weme ee 4 We 


«1324673 291 n l 41 
-CO eilt pe. 464. 20 57 9 
(9) Tillemont, Tum. 2 art. 5. Par- He EL 
(ao). Mem,” Toms: Wee 6. 

(11) lem. pag. 7. 8 

£29) l page 9 & 16. Di 


— 
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pluſieurs privileges aux Pontifes des pro. 
vinces , & il leur donne les mEmes hon- 
neurs qu aux Comtes. Cette conduite mo · 


derée n'a pas trouve grace devant les hiſto - 


riens Chretiens: Baronius eſt perſuade qu'el- 
le fut la cauſe des malheurs de la famille 
de Valentinien, & op la mort mad 
ſes enfans, | 

Valens ſon frere ne perſons point 95 
payens. II ne tourmentoit, dit Théodoe- 
ret, que ceux qui ſoutenoĩent ia — 
Apd6tres (13). F EE 

'Theodoſe imita le zele de Conftantin. It 


| Interdit Fadoration des idoles dans l' Oriene 


& dans toute PEgypte: (140. Ce fut Cy- 
rige, Prefet du Pretoire , qui fut charge 
ge cette commiſſion, dont il s acquitta tres- 
exactement. La deſtruction du temple de 
Serapis (15) fut cauſe d'une grande ſedition 
2 Alexandrie, dans laquelle il y eur beau- 
coup. de ſang repandu. 

- Dans le tems qu'on renverſoit les tem- 


aw » YEmpereur defendoit les ſacrifices & 


(13) Tillemont, vie de rien. art. en. 
(14) 1d, ibid, art. 19. | 


C15) A. ibide act. 52, 


H 4 
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ordonnoit aux Gouverneurs des provinces; A, 
& à leurs officiers (16), de veiller à Vex6- 
cution de cette loi, menacant ceux qui n'y 
auront pas aſſez d'attention, de les punir. 
par des amendes très conſidérables. 
Enfin le 8 Octobre de l'année 392, Theo- 
doſe defendit abſolument les immolations, 
des betes ſous peine de la vie (12), & les 
moindres actes d'idolàtrie, comme l'encens, 
ſaus peine de confiſcation des maiſons & 
des terres ob ils auroient 66 exerces. Theo. 
doret dit mème qu'il avoit fait une loi- pour 
ordonner qu'on demolſt tous les temples 
des idoles; & il paroft que les Magiſtrats 
alloient avec main · forte dans toutes les 
villes pour exEcuter cet ordre. Les payens 
s'y oppoſoient le plus vigoureuſement qu'ils 
pouvoient, mais a la fin Fantorice ſouverai- 
ne Pemportoit.' N 
Marcel, Evèque pe „ ſe rendit 
cElebre par ſon zele contre: les temples. II 
fut tué dans une expedition qu'il Etoit alle 
faire contre le temple d' Aulonne dans Ja 


(ic) God: Theod. 202i. FI. pag. 277. 
m nu umme. 
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territoire d'Apamee ( 18). Il avoit avec 
lui des ſoldats & des gladiateurs. On n'a 
pas ' manque de le mettre au nombre des 


martyrs. 
Auſſh-tdt . fut Nager 44 


canfirma les loix de ſon pere contre les 


payens (19), & les menaga meme d'un trai- 
tement plus rigoureux (20); ce qui 
deter mina beaucaup d'idolitres à ſe faire 


Chretiens.+ En:conſtquence des ordres du 
nauveau Prince (21), les temples, qui 


Etoient encore ſur pied, * renverſès de 


fond en comble. 
Les payens n'etoient pas mieux cralids 


dans POccident. (22); ils furent exclus 
de toutes les charges; les lieux conſacrés 
à lidolatrie furent confiſques au profit du 
Prince, auſſi: bien que tous les revenus & 


toutes les places deſtinees pour les feſtins 
& les autres deEpenſes qui regardoĩent le 


paganiſme. II fut ordonne * on 6teroit 


"(19 Tillemone, vie de Theodoſe, arte 59+. 
(iq) Cod. Thdod. Tom. . 

(20) bid. ö 

(21) Tillemont, vie d Arcadius. ant. 6, 

Mn 1, Vie qd Honoré. art. 2. 7 
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tues honorees autrefois par des ſacrifices , 
de peur que ce ne fut une occaſion de re- 
tomber dans l'idolàtrie. 
Thèodoſe le jeune fut encore plus Py 
reux. II condamng à Fexil, & à perdre 
leurs biens, ceux qui s. opiniteroienc a pro- 
feſſer la religion payenne (23); il croyoit 
leur faire grace en leur laiſſant la vie. II 
ne sen tint pas Ia, car Pan 426, il pronon- 
ga peine de mort contre ceux qui feroient 
_ quelqu*exercice de la religion payenne. 
L'Empereur Marcien confirma cet édit 
Van 451, & il paroft par ſa loi (24) qu'il 
n'y avoit plus de temples dans “Orient ol 
les faux dieux fuſſent adores, Le dernier 
reglement, que 1'on ait ſur cette matiere, 
eſt de I Empereur Leon, II doit etre de 
van 468. II. y eſt ordonnò que ceux qui, 
après avoir été baptiſes, reſteront dans les 
erreurs des payens, ſeront punis de mort, 
& il eſt enjoint à ceux qui n' ont pas enco· 
re regu le bapteme, de le recevoir ſans 
dela. 


00 Cad. Thad, Tom 7 f. * 
(49) Caſs Jutinign 
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II ne falloit pas moins de violence pour 
convertir les payens; car on voit que mal. 
gre la protection que les Empereurs accor- 
doient à la religion Chretienne,- ce qu'il y 
avoit de plus illuſtre dans le ſenat Etoit 
fort attach& 3 Pancienne- religion. C'eſt 
ce qui paroft par la tentative qui fut faite 
pour le retabliſſement de Vautel de la vic- 
toire, & par la requete que Symmaque pré- 
ſenta à ce ſujet au nom de tout le ſtnat 
(25) Ubi primùm Senatus ampliſſimus ſem- 
perque vaſter, ſubacta legibus vitia evomuit 
di preſſum dolorem, atque iterum me Mor 
larum juſſit eſſe legatum. 

On convſent quiil y eut des Shai 
Chretiens qui n'eurent point de part & cette 
demarche,' mais elle prouve que le parti 
payen prevaloit encore dans le ſenar. Ce 
qui eſt clair auſſi par la deputation que le 
mème corps fit (26) en 392 a Valentinien 
ſecond, pour lui demander le recabliſſement 


des privileges que Gratien ayoit 6te aux 


temples des idoles. Les ſeditions contj- 
nuelles » qui arriyoient , 5 lorſqu- on decmudit 


(25) Oeuvres de 1 B. 287. 
(26) Tillemont; » Vie de Th&od. art. C7. 
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les temples des faux dieux, font voir que 

la converſion des payens n'a pas été fi vo- 
lontaire que le voudroient faire croire les 
Apologiſtes Chrétiens. 

Dans une ſeule petite ville appellee. U. 
le, les Chretiens ayant àbattu une ſtatue 
d' Hercule (27), les payens ſe. jeterent 
fur eux & en tuerent ſoixante, qui ont &te 
mis dans le martyrologe n au n 
des martyrs, le 30 Aft. 

Te reſt donc que par les * grandes 
violences qu'on 'a pu detruire, le paganiſme 
& lui ſubſtituer ä . Wen 
Chretienne. 5 | | Abe e 

Ce qui doit dimizuer " ſurpriſe. os —_ 
roit cauſer le progrès du Chxiſtianiſme, 
c'eſt de voir que pour peu qu'un hereſiar- 
que s'tleve, les peuples avides des .nou- 
veautes s' empreſſent à le ſuivre, & Sil arrive 
que quelque Prince embraſſe ſa doctrine, 

bien - töt la moitié de ſon état changera de 
religion. C'eſt ce que prouve I hiſtoire des 
anciennes ſectes; Ceſt ce quĩ ſe demonere 
auſſi par les revolutions W Luther 
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& Calvin ont donne lieu. Tous les pays 
dont les Princes ont approuve la doctrine 
de ces hommes celebres, ne ſont remplis 
que de Lutheriens & de Calviniſtes. Sup- 
poſons que,  lorſque Calvin & Luther dé- 
clamoient contre la religion Romaine, toute 
Europe elt été ſous: la domination d'un 
ſeul Prince qui ef\t penche pour la nou- 


veaute, les catholiques ſeroiĩent aujourd'hui 


reduits à un très- petit nombre. L' Angle. 
terre, la Hollande, divers Etats d' Alle - 
magne, les royaumes du Nord, ſont de 
fideles garans que la plus grande partie des 
ſajets ſe laiſſent bien-t6t entrainer pat 


Vexemple du Prince; & c'eſt une choſe 


digne de remarque, qu'il sen faut beaucoup 
dans les pays, ol: la reforme domine „ qu'on 
ait employé les memes violences contre les 
catholiques, que celles dont ſe. ſont ſervi 
les Empereurs Chretiens . faire e 


le paganiſme. 


On ſe rotranchera ſans 1 fur ce que 


les perſecutions des Empereurs Romains 


n'oht jamais pu ' detruire le Chriſtianiſme, N 


& c'eſt fur quoi il y a pluſieurs reflexions. à 


faire, La plipart de ces perſecutions ont 


156 —— enrricug | 


ate d'ude fi courte dure, + qu'il n'eſt pas 
Etonnant qu'elles n'aient pas produit les effets 

que les Empereurs en attendojent , d'ail- 
leurs Fetendue de l Empite Romain mettoit 
un grand obſtacle à la mauvaiſe volonté des 
ennemis des Chretiens; - II n'etoit point 
aiſe d' envoyer par-tout des ihquiſiteurs en 
mème tems. Il Etoit facile aux perſecutes 
de ſe ſouſtraire à la rage de leurs bour- 
reaux; mais malgre tant de difficultes , fi les 
Empercurs Romains euſſent employe pen · 
dant une longue ſuite d'ann&es la meme ſE- 
verite & la meme exaCtitude contre les 
Chretiens, que celle dont on s'eſt ſervi au 

Japon pour les exterminer, il y a toute ap- 
. parenge qu'ils auroient également reuffi, 
Pourquoi ne pourroit- on pas faire dans les 
autres pays ce que les Empereurs du Japon 
ont fait dans leurs Etats ? La religion Chré- 
tienne y avoit été tres - floriſſante, & pre- 
ſentement on n * trouve pas un ou! Chré- 
Lien (28). 4 
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Examen de argument tirs de Ia conduite ris 
guliere des premiers Clidtiens, de leur at- 
tachement d leur religion & des malheurr 
arrives d leurs 9 e 


Os N Airs, , fins Sinks: que les progres de 
la religion Chretienne ſont accompagnes de 
circonſtances qui prouvent clairement qu el - 
le a quelque choſe de ſurnaturel. Les na- 
tions abandonnent des religions commodes 
pour en embraſſer une tres - genante. La 
puiſſance ſouveraine les perſccute en vain, 
& la providence tEmoigne en diverſes occa- 
fions qu'elle deteſte leurs perſecuteurs. 
Voila des declamations capables d*eblouir 
les genies ſuperficiels , mais elles ne veulent 
point Etre approfondies. 

I eft vrai qu'on appergut dans log pre- 
miers Chretiens' un grand amour pour la 
vertu; le Chriſtianiſme eut eela de commun 
avec toutes les ſectes naiſſantes , que plu- 
ſieurs ſe ſont doterminés à Tembraſſer par 
le deſir de la perfection. Ce ſeroit cepen- 


. 
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dant ſe tromper, que diimaginer qu Il * 
efit pas un tres - grand nombre de malhonnè- 
tes gens parmi les premiers Chrétiens. Le 
nouveau teſtament meme , Phiſtoire des hé&. 
t6ſiarques du premier ſiecle, & les ſuppoſi- 
tions qui ſe firent dans ce tems là; ne prou- 
vent que trop la multitude des impoſteurs & 

des fauſſaires. 5 
Au reſte la r6gularits des conduites & les 
auſterites font des preuves peu concluantes 
pour la verite d'une religion. Le P. Mau- 
doit, dans ſon Traits de la religion (chap. 9. 
p. 110.) en eſt cenvenu. „ Dieu, dit · il, 

2 permis qu' entre tant de ee il y 
en efit peut · tre pas une qui ne pit produi- 
Te quelqu' exemples des vertus exterieures, 
qui ont le plus Eclate dans la veritable. \ » 
- generofite , Tintrépidité, 1a modeſtie, la 

temperance dans un pouvoir abſolu, Iinvioe 
Jable fidelite, la conſtance dans les tour- 
mens juſqu'a. 1 mort, la pauvrete volon- 
taire, le mepris ſincere des richeſſes, la foi 


& la chaſtets conjugale, la liberalit6 envers | 
les indigens, la compaſſion envers les miſe» 


rables, & generalement toutes les vertus 


dont les actes frappent les * de quelqu'e- 
N 3 
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ny WW ela, ſe trouvent dans toutes les bocietes, | 
e. dans les fauſſes religions auſſi bien que dans 
Le u veritable. C'eſt par cette raiſon que les 
6. payens ont eu autrefois leurs veſtales „ & 
i- leurs Storciens qu aujourd ui les Tures ont 
us encore leurs Dervis. On a vu des ſees en- 


tieres de philoſophes pratiquer les plus hau - 
tes vertus avec un zele admirable , „& Etre 
ſuivies d'un grand nombre de gens qui ne 
reſpiroient qu'apres la perfection. Io 
Les Pythagoriciens en ſont un exemple 
ſenſible. Pythagore ne fut po plur6t arrive a 
à Crotone (1), qu'il en chaſſa le luxe, y_ 
-r6tablit la frugalits, engagea les Dames & 
quitter leurs habits magnifiques & a les con- | 
ſacrer à Junon , en leur perſuadant que la 
pudeur Etoit le plas digne ornement des 
Femmes; | | 
Quant à Tauſterité, les Ghretiens ne « oat 
jamais portée fi loin que les Gentils des 
Indes. Nous aurions meme de la peine & 
le eroire, fi eela n'6toit atteſts par des th 
| none. oculaires. | 
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It y a d6ja long - tems que Strabon (2) 
a 1 célebré la haine que les Brachmanes ont 
pour les plaiſirs. L'ancien auteur des rela- 

tions publices pur M. Redaudot, avoit vu 
des 8 Indtens, & il en parle en ces 
| termes, —_— 

» Il ya 4186 les Indes des Ae qui 
ne profeſſion de vivre dans les bois & 
"dans les montagnes & de mepriſer ce que 
les autres hommes conſiderent le plus. Hs 
ne mangent que des herbes & des fruits cruds 
qui naiſfent dans les bois: ils ſe mettent une 
bodele de fer àux parties naturelles, pour 

'fe rendre incapables de tout commerce avec 
les femmes. "Il y en a qui ſont tout nuds, 
& quelques · uns ſe mettent en cet etat de- 
. *bout & le viſage tournè vers le ſoleil, dau- 

8 tres ſont ſeulement couverts d'une peau de 
"Lebpird. 16 is ATP 

ee Viſarfes plattetices ſont encore A la 
= . "mode dans les Tndes. Les derniers voya- 
geurs en font mention. Voici ce quien 
| dit Bernier Tom. 1. ag + 1 Entre une N 


Os Strabon. Liy, 21 gag 2 Page ae art. des 
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zbfitleg de F akirs, ou, comme on voudra 


dire, de pauvres Derviches, Religizux,, on 

Santons Gentils des Indes, il J en a un 
grand nombre qui ont comme une eſpege 
de couvent ou il ya des ſuperieurs & ol 

ils font une ſorte de yau de echaſtete , os 
pauvretè & d'obè iſſance, & qui menent une 
vie {i etrange, que je ne ais, ſi vgus pour - 
rez le croire. Ce. ſont pur. Fordigaire ceux 


qu'on appelle Foghis ,. comme qui ditoit, 


ami avec Dieu. On en voit une quantité 
tout nuds, aſſis & .copches les jours & 
les nuits ſur les .cendres , & aſſez prdinai- 
rement defſqus, quelzugs;yns fle cs e 

arbres qui ſont. ſur, les, botds, des tgluts, qu _ In 


| reſervoirs , ou bien dans des, galleries 88.9 
ſont autour de leurs Tytat, du, — 
d'idoles. Jen, ai vu, Sartre ee 


qui tenoient un bras & quelquefpis tous les 
deux elevés & tendus perpetuellemęnt en 
haut par- deſſus leur, tète ,,& ꝗui ayoignt. an 
bout des -doigts, des.qngles,.entorrillees, -qui 


 Etoient plus Iongs, ſuivant la,qmgſure,que 
| Jen ai priſe „aque Ja ,mgigie,,de mon Petit 
digt. Lears.þras ErRignt,perics. r Mmaigres 


comme ales ene are 


fort longs pelerinages, non · ſeulement 


ftenoient des heures entieres far leurs mains, 


* 
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ques, parce qu'ils ne prenoient pas aſſez de 
nourriture dans cette poſture forcee & con - 
tre nature, & ils ne les pouvoient abaiſſer 
pour prendre quoique ce ſoit, pour bolre k 
on pour manger , parce que les nerfs s' 

toient retires & les jointures 8'Eroient rem. 
| plies & ſchees ; auſſi ont-ils de jeunes novices 
qui les ſervent avec un tres-grand reſpe@, 
comme de tres - ſaints perſonnages. 
Fen ai vu pluſfieurs , continue toujours 
es, gk par devotion, faiſojent de 


tout nuds, mais charges de me chafnes 
de fer, qu'on met aux pieds des eléphans; 
d'autres, par un vœu particulier, ſe te- 
noient ſept ou huit jours debout fur leurs 
jambes, qui devenoient enfites' & groſſes 
comme leurs cuiſſes, ſans s'afſeoir , ni fe 
- *coucher, ni ſe: repoſer autrement quien ſe 
. penchant quelques heures de la nuit ſur une 
corde tendue devant eux. D'autfes qui fe 


ans remuer, la tete en bas & les pieds en 
baut, & ainſi je ne ſais combien d' autres 
-poſtures tellement contraintes & tellement 
difficiles , que nous n avons aucuns bàteleus 


) 


— 
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de qui les puiſſent chr; & tout cela, ce ſemble, . 
on. par devotion, comme j'ai deja dit, & par 
motif de religion, oh on n en ſauroit ſeu- 
lement dẽcouvrir I'ombre. 8 

Entre tous ceux que je viens de dire, il 
sen trouve, qu on croit de vrais ſaints illu- 
mines & parfaits , Foghis , ou parfaitement 
unis avec Dieu; ce ſont gens qui ont en· 
tierement Ibandonné le monde, & qui ſe 
retirent d' ordinaire à l' cart dans quelques 


tes, ſans jamais venir à la ville. Si on 


nent 

tres leur porte à manger , ils le regaiyent , ſi- 
mans: non, on dit qu ils sen paſſent, & on croit 
- 4 qu'ils vivent de la grace de Dieu, dans les 


jefines & dans les auſterites. perpetuclles, 2 
& ſur-tout habitues dans la devotion , ils 


ſe , leurs ſens externes &tant ſans aucune 
fonctions, & dans cet état, ils imaginent 
voir Dieu,“ | 


yu un Fakir qui logeoit dans une foſſe, „ 
oh il ne recevoit de la lumiere que par un 
petit trou. Il y. demeuroit quelquefois neuf 
ou dix jours ſans manger. II parle d'un 


. f Re. * 4 


jardins fort Eloignts , comme des hermi- 


paſſent des heures entieres rayis en exta» 


Tavernier, Tom. 5. cb. 6. aſſure qu il a : : 


"2 


. ix carmigun 
autre penitent Indien qui paſſoit plaficine 


16 


antes fads ſb bucher, ni jour, tu nuit, 
- Papbuyanr ſeinlement quelquefois ſur une 
corde ſuſpendue et air » qui luf paſſoit ſous 
Jes bras; N er reprefetite d'autres qui tien- 
nent juſchu-à 13 More leurs bras Eleves en 
Fair, de forte quit fe forme dans les join- 
cats des duferts fl fortes » qu'ils ne peu- 
vent plus abaiffer les bras. Leurs che veux 
croiſfent ſofqu's paſſer leur ceinture, & 
leurs ongles Egalent leurs doigts en f 
Sueut. Ils deffieurent tout nuds en cette 
poſture nuit & jbur , hiver & &te, expoſes 
aux pluies 5 d calcurs, „& 26 piquitres 
des mouches, ſans qu'fis puifſent ſe ſervir 
de leurs watts 5 pour So chaſſer. Void done 
plus dé deux mifle ans que les Indiens 
85 ex ercent dans les plas ẽtonnantes auſt6ri: 
tds. „II ne faut pas croĩre, dit Bernier, 
1 ang de nos religieux, ou hermites Eu- 
 - Jopeens, s Vemportent du c6te de la pauvree 
dé, des je des & des mortifications ſur ces 
ke a „ ni meme en general ſur tous les 
religieux Aff atiques.” | 

. Ceſt ce qui a fait faire a Juſtin , « 95 cet 


0 Mie legit imes. Tom. L. cl. 29. P. 263. 8 
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te judicieuſe réflexion, que Feſprit d'illuſion | 
peut faire tout ce qu on attribue au S. E. 

prit, & qu'il y a long tems qu on a remar- 
que que ces auſterites. & ces guerres cruel-, 
les que l'on declare & ſon exterieur, ne 
ſont pas des preuves de la vraie religion. 
. Ceeſt après avoir réfléchi ſur toutes ces 
biſarreries, que Chardin a dit (4) qu'il avoit 


obſerve dans ſes voyages que les plus mau 
vaiſes religions ſont les plus auſteres & les 


mieux ſervies. On voit par-la que les hom- 
mes peuvent $'habituer à des ceremonies pe- 
nibles, ſans en avoir de bonnes raiſons. 
L'impoſture & le caprice peuvent 
ces eſfets Etonnans, _ 
La circonciſion n'6toit - elle pas en uſage 
chez les Egyptiens & chez un grand nom- 
bre de peuples de VAfſie? Le 34+. ch, de la 
Geneſe nous apprend que les Sichémites 


s'y aſſyjettirent ſur la ſimple exhortation . | 
que Jacob & Sichem leur en firent, &eſt - . 


pourquoi je ſuis ſurpris qu'un auſſi grand 
© homme que ng: (5), ait tire un argu- 
ment en fayeur de 
(4 Deſcription de la Perſe. 2. part. cl. HIl. Lag Go 
Wor De yerit. relig. Chriſt. Liv. I, ſect. 144. 

2 5 


la religion des Juifs, de . 
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Jeur facilits 3 recevoir la circonciſion, erde 

avoir lu dans Iecriture que leurs voiſins s'y 
Etojent ſoumis ſans aucune raiſon religieuſe. 
Les pretres de Cybele, pour honorer leur 
deeſſe, renongoient a étre hommes (6). 
Les Aſſyriens ſe brüloient pu os au 

poignet, ou au bras. 

. -Mais pour ne parler que des choſes 10 
centes, on ne peut douter qu'il n'y ait des 
Mahomètans fi zeles & fi ſ pperſtitieur z qu'ils 
ſe crevent les yeux, après avoir fait le pe- 
lerinage au tombeau de Mahomet, pour ne 
es pas ſouiller par d'autres regards. Paul 
Lucas (7) aſſure avoir vu un aveugle de 
cette eſpece à Rozette. On connoit des 
peuples entiers qui facrifient tout à leurs 
ſuperſtiiions. II y a chez les Canarins une 
proceſſion ſolemnelle, dans laquelle on 
porte les idoles en rjomphe ſur un char 
magnifiquement orné de fleurs & monte ſur. 
gqustre roues d'une grandeur extraordinaire 
5 68. 13 on attache aux rayons de ces roues, 


© 1 4 Des ria. b 

| 85 Voyage dlulic & du Levant, par M. de Serment * 

Ras. 183. Voysge de Lucas, en 1714. Pag 190. 5 
(8) Delon. * J. Pag. mY N ey 
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entre le moyeu & le plus grand cercle »plu- 
ſieurs crochets de fer, ſur leſquels ſe jettent 
da corps perdu/ ceux qui veulent ſignaler leur 
zele envers les dieux. Lorſqu'ils y ſont 
une fois accraches , ils tournent en ſuivant 
le. mouvement des roueg, juſqu'y ce qu'ils 
aient perdu la vie; d'autres ſe couchent par 
terre aux endroits, par oi le char doit paſ . 
ſer , pour avoir le bonheur d' etre Ecraſes - 
par ſon poids. Les uns & les autres sim - 
molent ayec joie pour la gloire de leurs di- 
VinitEs, dans l'eſperance d' obtenir une heu- 
reuſe immortalite, ou une fortune dittingues = 
dans une autre generation. 
On voit a-peu-pres la meme choſe dang 
by la ville de Jagrenate, qui eſt ſituèe ſur le 
golfe de Bengale (o). Il y a une idole de 
meme nom, qu'on honore tous les ans par 
une fete qui dure huit ou neuf; jours. II 'r 
| aſſemble une quantits innombrable de peu - 
ple: Ton fait une ſuperbe machine de bois, 
avec un grand nombre de figures extrava- 
gantes. On la poſe ſur quatorze ou 25 
roues: ſur le milieu eſt en evidence Vid 


6) woke Tom, 4 pag. 14a. 2 . 
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- de FJagrenate, Le premier jour qu? on * 
montre en - ceremonie: dans le temple, la 
foule eſt ordinairement ſi grande, qu'il ne 
ſe paſſe preſque point d' annèe, que quel - 
ques · uns de ces miftrables pelerins , qui 
viennent de loin., -laff6s & fatigués, ne s'y 
trouvent  Etoutffes , tout le monde leur don- 
ne mille benediQions,: pour avoir &t6 aſſez 
- heureux pour mourir dans une fi ſainte oc- 
cCaſion; & lorſque ce chariot marche, il fe 
trouve des perſonnes qui ſe jettent le ven- 
tre à terre ſous ces larges & peſantes roues 
Jui les ecraſent; ils font perſuades qu'il 

my a point d'action plus hérorque & plus. 

meritoire, & que Jagrenate les recevra com- 
me ſes enfans & Jes fera renaitre un 
Etat plus heureux. * 

Les Chinois penſent de meme 0 Fo! ils 
Wiebrenr tous les ans une grande fete en 
Thonneur de leur dieu Amida, II siy re end 
une foule incroyable de monde. Ceux qui 
ſont Etouſfes , ſont pat avec envie par 


1 les autres. ä 


3 A Ambaſſade 9 des Hollandois au | Japov. 
pg. 218. N 72 8 
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| „Des Indiens orientaux, de meme que les 2 
anciens pretres de Baal, ſe'dechiquetoient -_ 1 
tout le corps, lorſqu'ils vouloſeat fléchir 5 

leur dieu & en -obtenir une 8 IC 

colte (11). 1 

Gaſpard Vitella allure (12) 4b a vu ay 

ces Indiens ſe noyer, dans Feſperanee d'al- 

ler au ciel; d'autres were eg con- 
neau & s'y laifſer mourir de fam. > 

Les Mahometans n'ont pas encore pu de. 

truire dans le Mogol la Barbare coutume 

qui y eſt &tablie depuis les tems les plus 

6loign6s,, en conſèquenee de laquelle les 

femmes ſ6 brülent àvee les eadavres de leurs _ 
maris. C'eſt par Feffet de ces folles idees 

ſur la divinifs, qu'on a vu pluſteurs pou- 4 

ples s'abſtenir de diverſes viandes par prin- | 

cipe de religion. Sextas Empiricus a re= 


ad 
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cueilli les biſarreries des nations de fon ſie- 
cle à ce ſujet. Ce qu'il dit eſt fort cu- 
rieux; voici ſes paroles (13), „ Si nous 
examinons maintenant les diſtinctions dans 
le boire ou le manger, qui ſont des ſuites 


(11) Petrus Martyr. Co PIE. page 452 & 453» 
0 (ta) Manuel Acoſta. pag. 152. & 170. 
C13) Inſtitut. Pycrhon,: Liv. III. ch. 3. 
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du culte des dieux, & que les hommes FE 
ſervent fort regulierement,, nous trouve. 
rons beaucoup de diverſice, Un juif, ou 


un pretre Egyptien, mourroit plutòt de 


faim que de manger du porc. Un Lybien 


eroit que c'eſt le plus enorme de tous les 


crimes que de manger de la brebis; il y a, 


des Syriens qui croient faire un grand poche 


S'ils mangent des pigeons ou de la chair des. 


victimes. C'eſt une choſe pieuſe de manger du 


poiſſon dans de certains temples, & dans d' au- 


tres, ce ſeroit une grande impiëté; fi l'on 


conſulte les ſages d Egypte, les uns croient 
que c'eſt une profanation que de manger la 


tete d'un animal; d autres, d'en manger je ne 
ſais quelle autre partie. Apcyne de ceux de 


Peluſe, qui ſont initiés dans les myſteres du 


mimcont Carius, ne mangeroient jamais d' oignons. 
VDn pretrede Venus de Lybie ne voudroit 
pas ſeulement goiter de Fail. On o abſtient, 
dans certains temples, de manger de la 
menthe; dans d'autres, de manger de la- 
che; enfin il y a des perſonnes qui diſent, 
qu'elles aimeroĩ ent mieux manger la tete de 


leur pere, que de manger des féves.“ : 
L extreme attachement des x Chreriens Pour 


. DES APOLOGISTES;86: c. vil. 14r 
eur religion (14) eſt encore. un de ces ar- 
gumens qu'on a beaucoup fait valoir. „ Plus 
on nous perſecute, diſoit Lactance, plus 
le nombre des ChreEtiens augmente; Ce ſe- 
froit Etre dEpourvu de ſens commun, que 
de n'en pas conclure que les gens ſages dal. 
vent ſe declarer pour nous.“ 
On ne peut douter que les premiers 
- Chretiens n'aient été tres-attachés à leur 
religion; mais il eſt aiſè de prouver que 
pluſieurs de ceux qui ont profeſſe des cul - 
tes mepriſables, n'ont pas 'pouſſe moins 
loin leur perſuaſion. ' On diſputa de la vali- 
© dite de cette preuve dans le premier ſiecle 
de FEgliſe. Les Montaniſtes pretendirent 
autoriſer leur parti par la multitude des 
' martyrs 'qu'ils pouvoient produire; & effec. 
tivement, ils étoient fi entètés, qu'on les 
a vus ſe renfermer dans leurs egliſes, & 7 


mettre eux-· memes le feu, pour ſe derober 


x la violence des Catholiques, qui vou- 
| Ioijent les obliger de revenir . Forthodoxis, . 


a Gas) Dialogue avec Triphon. . 349. . Origene contre 
Celſe. p. 24. Euſeb. pro Evang. L. I. ch. 4. p. 9. Lac- - 
neee 19. fo 158. 15 


be * 
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aimant 'mieux fe britler tout viſe, que. de 

courir les riſques de changer de ſentimens 
(15). Un ancien auteur, eeclefiaſtique (16),, 

qui a écrit contre les Montaniſtes, a ſoutenu 
que l'erreur & le martyre un point in- 
Compatibles. 

Origene (17) avoue dun Egyptlev au- 
roit autant aime mourir, que d'&tre oblige 
de ne point regarder comme des divinites les 
animaux qu ib toit accoutumè d'adorer, qu 
de manger des viandes TOE inter- 


, Cites par ſa religion. 
Les Mahometans.ne cedent en rien aur 
Chrètiens du cotè du reſpe pour leur legi⸗ 
ſlateur, & de. la perſuaſion intime qu' ils ont 
pour la divinitè du eulte qu'ilia établi (18). 
Un capuein, qui avoit demeuré long tem 
à Ispahan, a montré pluſieurs fois au 'celp- 
bre voyageur Chardin un Sou i qui Etoit tel · 
lement perſuade, de la yerite de fa religion 
KX de la fauſſere de toutes les autres, .quiil 
lui ee de Hire. ure qui des deux 


. (150 3 th. 11. | 
- (16) Euſebe, hiſt. eccteſ. Liy. V. ch. 16. | 
(17) Origene contre Celſe, p. 116 C 10. 
(18) Voyage de Chardin. Tom. V. c. 11. P. 166. 


Etoit le bon chemin, en ſe précipitant du 
haut en bas de ſa maiſon. Le R. P. Ra- 
phabl ne jugea P 3 * de tenter 
Dieu. . 
Lies bons Mofulmans erolent leur religion | 
dune telle Evidence, qu' ils s' ĩmaginent que 
tous les ſavans en connoiſſent la verité (19). 
Ci eſt ce qu'on peut prouver par le tèmoi - 
gnage d'Azis Nezephi, auteur tartare Ma- 
hometan, dans un ouvrage qu*Andre Mul- 
ler a fait imprimer en ture & en latin, à 
Cologne ſur la Spree en 1665. „Qu'il oy 
ait point d' autre Dieu que Dieu, & que Ma- 
homet ſoit ſon ſerviteur & ſon envoyé, 6 
ames religieuſes ! cela neſt point difficile à 
comprendre, mais l' Education nuit à cette 
Veérité, comme l'enſeigne len voyè de Dieu, 
tous les hommes naiſfent avec les principes 


de la vraie foi, mais les peres & les meres 


 Elevent les uns dans le Chriſtianifme , & les 
autres dans la religion des Mages.” 
Les derniers ſiecles nous ont donné en 
Europe le barbare ſpectacle d'un grand nom - 
bre Chommes | qui ont mieux aime mourir, 


N a9) Dillerts hiſtoriq,'de M. de 1. Ce. 5. 133» A 
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que Eabjurer des ſentimens que la ſeas 
dominante des Chretiens croit etre des er- 
leurs dignes des ſupplies 6ternels. 
Les Anabaptiſtes ( 20) ont leur martyro- 
2 loge qui fait un gros volume. Celui qui a 
- recueilli leurs erreurs , raconte qu'il en a 
vus „ attroupes, jetes poings & pieds lies 
à Veau & au feu, ſans pouſſer ſeulement 
un ſoupir temoin de leur douleur. Ils avoient 
ordinairement cette ſentence en la bouche: 
4 bienheureux ſont ceux qui ſouffrent la per · 
ſecution, car a eux appartient le royaume 
des cieux. Vous euſſiez dit, continue Flo · 
rimond de Raymond, que c'etoient des 
agneaux qu'on menoit à la boucherie, fans 
ſe plaindre , ni s'agiter ( 21). Cette con- 
| ſtance Etonna tellement pluſieurs des aſſiſ- | 
tans, quiils ne ſe pouvoient dter de la tete 
ue ce ne fut une choſe peu chretienne que 
de faire mourir ces gens. Leur vie fimple, 
Jeurs bonnes mœurs, P'innocence ès choſes 
exteèrieures & ia perſeverance au combat de 
Ia mort „ Teeriture citee A tout coup, jet- 


_ _- © toſent 
td Bis Ca 3 „„ 
(21) Florimond de Raymond , de la niiſſapce de The. 
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8 toient le peuple en de merveilleur doutes: 
Le P. Catrou avoue que la fermet6. dans les 


ſupplices Etoit un caratere a tous 
les Anabatiſtes,” . | 2067100 
Les Lutheriens firent Na autant de 
conſtance. Florimond de Raymond, un 
de leurs plus violens ennemis, n'en diſcon- 
vient pas. „Les feux, dit-il (22) Etoient 


_ allumes W L'opiniatre-reſolution de 


ceux qu'on traĩnoit au gibet, auxquels on 
voyoit plutòt emporter la vie que le cou» 
rage, en étonnoit pluſieurs; ear comme 
ils voyoient les ſimples femmelettes cher- 
cher les tourmens pour faire Epreuve de 
leur foi; &, allant a la mort, ne crier 


que le Chriſt, le ſauveur, chanter quelques 


pſeaumes; les jeunes vierges marcher plus 


gaiement au ſupplice qu'elles n' euſſent fait 


au lit nuptial; les hommes ſe r6jouir, voyant 


les terribles & effroyables apprets & outils 


de mort qu'on leur avoit prepares; &, demi. 
brüles & rotis, contempler du haut des bu- 
chers, d'un courage invaincu, les coups des 
tehailles regus , porter un viſage & un main: 


n Hem. Liv. I. ch. 6. No. 3. 2 1 25 7 
by 
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tien joyaux entre les crochets des bourreaux, 
Etre comme des rachers contre les ondes de 
la douleur, href mourir en riant. Ces triſtes 
& conſtans ſpectacles jettoient quelque trou- 
dle, non ſeulament en Vame des ſimples, 
mais mme des plus grands, ne ſe pouvant 

Aa plipart perſuader que ces gens n'euſſent 

a raifon' de leur c6te6 ,, puiſqu'au prix de 
deur vie, ils la mgintenoient avec tant de 
'fermets. II arrivoit de-là que pluſieurs per- 
Mnnes, qui jufque 1& n'avoient pris aucune 
part à oes diſputes, ętoient tentées d'exa- 
miner ce qui pouvoit donner tant de mepris 


die la mort à ces malhęureux, & cet examen 


finiſſoit par embraſſer leurs ſentimens. Ainſt 
Alus an en vayait au feu, plus on en dee 
ne da leur cendres. ? 

M. da Thou rapporte à ce ſujet une LF 
ie dien diene de ramarque (23). Un hom- 


ma avait 6t6 condamps au feu pour avoir 


embraſfs la räfprmation; on le lia à un po- 
teau ppur etre brit; le bourreau plus humain 


que lea juges mettoit le feu par-derriere, de 
Peu de Beffraper. Hieus, lui dit - il, & Pals 


(23) M. de Thou, Melice de fon hie. 
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lume par devant; £4 i j avoir cr dnt be ou: » Ye ne 
ſerois pas ici. NA n'a tenu qu'd i d Tone, 
II n'eſt pas nebeſfaire de rechurit au fur 
naturel pour rendre raiffon de ces fats. „IA 
nature, dit Florimond, c. 2. p. 5. tft ſuffi- 
lite pour nous faire He toutes pets 
hes & tourmens , ni plus, m moins, que 
ces jeunes gentilchommes Lac&emoniens,, 
il n'y avoit que la ſeule nature qui leut 
fit endurer les coups de fouet dont Its 
Etoient flagellés, portatit cæpendant parmi 
ces 6courgees une face pale & rate. In 
feule nature àvoſt aſſeʒ de force en Scevo- 


la, pour, ſans apparenee de doulevr , Nvrer 


ſes mains au feu, regarder la praiffe forts 
Tun air indighs & non Jouloureux, afih ho 
terniſer ſon nom par cet ate,” 
Nous tous ſommes ſervis des propres ter⸗ 
mes d'un auteur dont le temoignage ne doit 
pas etre ſuſpect aux Catholiques, lorlquiil. 
parle avantageuſement des proteſtans, On 
peut recourir au meme auteur , & Fon y 
trouvera plufſeurs autres faitsz doh il r&- 
| ſulce que Vopiniltrets des hommes eſt un 
des plus foibles argumens qu * eme 
ployer. . 
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1 n'y a pas juſgu- aux Athees meme qui 
Waient eu leurs partis. Ricaut nous ap- 
prend qu'il y en eut un exẽcutè de ſon tems 
A Conſtantinople uh ay Fon appelloit Maho 
met Effendi (24). „ Ce qu'il y eut de plus 
Etonnant dit - il, c 'eſt que pouvant ſauver 
ſa vie en deſavouant ſa doctrine il aima 
mieux mourir dans ſon impièté que de ſe 
8 . & il diſoit que l'amour qu'il 
avoit pour la vérité, .Pobligeoit a ſouffrir le 
martyre, quoiqu il füt aſſure qu'il wavoit 
aucune recompenſe à eſperer. T 
Concluons donc avec Montaigne, „ que 
toute opinion eſt aſſez forte pour ſe fuire 
Epouſer au prix de la vie. Le premier ar- 
ticle, continue · t· il, du co urageux ſerment 
que la Grece jura & maintint en la guerre 
Me doiſe, ce fut que chacun changeroit plu- 
tot la mort à la vie, que les loix Perſien - 
nes aux leurs. Combien vit on de monde, 
en la guerre des Turcs-& des Grecs , accep- 
ter plutdt la mort tres · Apre » que de ſe dé - 
Ne pour ſe faire 'bapriſer ? Exemple 


-W) Alea; dl de Peat: ew de tra. Orromay 
a * 14 e 
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de quoi nulle ſorte de religion weſt * 


pable.“ | 
II y a plus de verits dans ce diſcours | 


que dans ce qu'aſſure Abbe -Houtteville, 


qu il n 'eſt point vrai qu'il y ait eu des mar- 
tyrs autre part que chez les * * les Chre- | 


tiens (25). 


/ 


II eft plus raiſonnable de dre avec M. 
Jurieu (26), qu'il y a quelque choſe d' e- 
quivoque dans la preuve que l'on tire de 


Tattachement d'une ſecte à ſes ſentimens; 


parce qu'il n'eſt pas impoſſible que des gens 
sentètent d'une erreur ou d'une hereſie, juſ- 


qu'à vouloir mourir pour elle. Il ne nous 
faut pas d'autres preuves de ce prodigieux 


entètement que les hommes ont pour leur 


leur religion, que de voir que les plus an- 
_ Eiens cultes & les moins fondes' ont enco- 
re des ſectateurs. II y a encore actuelle- 


ment des Sabeens dans l' Orient. Ils pres 
tendent avoir regu leur doctrine de Sabee 


fils de Seth (27). Il y a encore des Na | 


02 ) La religion prouvte par les faits. p. 4 

(20) Hiſt, du Calviniſme & du F . r ch. th 
a7. 164. | 
(27) Prideaux, hiſt. des julks.“ Lins ah” cl. Is pax. 
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ges en Perſo & devs: bs, Indes, qui obſer- 


vent la 'meme religion que Zoroaſtre leur a 
-axutzefois enſaignée. Ils ont cependan ef. 
ſays: de tas - grandes perſecutions de la part 
des Samazins;. mais ils ont mieux aime tout 
ziſquer que da hangen de cults: (28). Les 
* Armeniens , qui vivent dans ces mèmes pays, 
gut tavjpurspenfiſte! dans leurs: ceremonies , 
 malgre: les vexations des. Mahametans & 
Les ſolliaitatiens des: miſſionaires- de god 
neaamoins leur religion eſt tres:g8nante, & 
_ eeux qui on voyage chez eum, aſſurent qu'ils 
mont dlautresi morifs: de leur croyance que 
les pr6juges de:Venfance: (29). W 
Oh: a- auſſi} tirè un grand avantage des 


$2 malheury artivꝝ auꝝ perf6tuteurs des Chre- 


tiens Penſonne n'ignore que Lactance a 
fait un- trait fur de ſujer, mais rien n'eſt 
plus capable dfancantir cette preuve, que 
de démontrer que les ſeftes: qui ſont regar- 


des avec honour par 1a; ſecte dominante, 


peuvent-{&. Vapproprier poun Is defenſe de 


2 leur parti. C'eſt, ſur. quoi les Miniſires Ju- 


jr Jaw. L. nl. c. I. 23. 
Chain, Tum. Vl. pag. 232. 
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rieu & Leger triomphent 3 jorfqu'ils upa- 


tent contre les Catholiques. | 

Le premier rapporte (go) qu'un nommé 
Giles le pere, Prevôt des Maréchaux dé 
S. Pierre · le · Moutier; tant ſaifi de plus 


ſieurs reformes qu'il avoit condamues à & 


briles vifs, it les eonduffvit Iul: meme à Pa- 


ris ſur appel qu its avoient interſetts ds fr 


ſentence , il devint enrage en chemim, & 
pon ne put trouver de rethede * ix m- 


| ladie . 


On a remargus que os 6tE 14 /vublicion 


ordinaire que la providence a ethployee 
contre les perſecuteurs altérés du ſang Hud 
main, & on en donne pour preuve Anti! 


ehus-Epiphanes, Herode , Maximin , s Gale. 


rius, & le Roi Huneric: 
Les deux plus fermes appdie du pertl CR 
cholique - les deux plus grands entietfis dd 


Calviniſme, le Duc de Guiſe'& 1e Gardi 


nal ſon frere, furent maſſucrés à Blöd: 
Brantòme aire avoir our dire à uH Pridic®; 
que le Maréchar de Tavannes, le * ; 


(30) Hiſt, au Calviniſine & 0 E r. 
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5 bourreau de la S. Barthelemi, mourut en 
rage; & Vauceur des additions a Caſtelnau, 
dit que les principaux auteurs & les plus ar- 


dens perſecuteurs de la cruelle journée de 


la 8. Barthelemi, ſont preſque t. tous ow de 
mort violente. 


i Le Miniſtre Leger, cans; lequel on trou- 


ve plufieurs faits ſemblables , en circonſtan- 


cie un entre autres qui merite d*etre rappor- 
te par ſa ſingularite, & il Vappuie de aus 


tt oriteè d'un acte public (31). 


„Ine faut pas non plus que j oublie en 
cet endroit, dit: il, “exemple d'un capuein 
miſſionnaire du Perrier , en la vallèe de S. 
Martin: voici ce qu'en depoſent ſix des 
Prineipaux anciens & Conſuls de cette val - 
lee, dans une atteſtation dont je conſer- 
ve Foriginal, datée du 13 Octobre 1636. 


+ Es annees 1626, 1627 & 1628, il y avoit 


au Perrier, en val - S.- Martin, un predica» 
teur capucin dont les Romaniſtes faiſoient 
un fort grand état, & qui avoit auſſi bien le 
_ q impudence & de n, pour 


881) Hiſt. gen. des Eglies Vaudoiſes, Liy, 4 ch, 1 
Sag . 344. 
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nuire aux fideles de la vallee , 5 que celui 
Famadouement , de ſoupleſſe & de libera-' 
lit pour ſ6duire les ignorans, gagner les 
pauvres & attirer les foibles & tous ceux 


qu'il ſavoit Etre en quelque ſorte 'depit6s 
contre leurs paſteurs, a cauſe de la diſcipli · 
ne qu'ils exergoient contre leurs crimes, ſt 
bien qu'il en avoit gagne quelque petit nome , 


bre, auxquels il avoit promis qu'il ne leur 
reſteroit plus aucun ſcrupule , dès qu'ils 


rauroient entendu precher. Ils allerent done 


à ſon ſermon ; mais il leur reſtoit encore 
quelques difficultes. Le moine leur dit, ſi 
ce que je vous ai preche n'eſt point la ve- 


rits, je veux que tout à Pheure le diable 
m' emporte. II n'eut pas plutòt prononcé 


ces paroles, que tout à l'inſtant il changea 


de couleur, devint noir comme une chemi- 


| nee, trembla & friſſonna, & fut ' ſecous 
d'une fagon Etrange. Ce que voyant les au- 

diteurs, ils furent tous auſſi remplis de 

| frayeur & tellement étourdis, qu'il n'y eut 


qu'un nommé Simèon de Brigue qui eut le 
courage de s'approcher pour ſecourir le 


pauvre capucin, Il ne Veut pas plutòt abor- 
0 que yolla le moine en Vair avec une 
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telle vfteſſe, que tout ce qu'il put faire, fut 
de Fattraper par les pieds & de le tirer par 
le bas. II difputa ainſi environ un quart- 
d' heure avec le diable, à qui Fauroit, & pen-- 
dant que les autres Samuſoient à faire for- 
ce ſignes de croix; enfin le diable le lacha, 
& on ne ſait pas trop oe que devint le moi - 
ne apres cette aventure. On en croira ce 
que Fon voudra, mais il eſt vrai de dire 
qu'il n'y a aueun fait favorable à Ja relj- 
gion Chretienne, mieux prouvè que celui- 
13; ceux qui P'atteſtent, Etoient de la pre- 
miere conſideration dans le pays. On peut 
voir leur nom dans L6ger, Ils parlent avec. 
la plus grande confiance. „Ce que deſſus 
eſt publiquement notoire, tame aux Refor» 
mes, qu'aux Papiſtes de cette vallee de S. 
Martin qui vivoient en ces tems. Ià, diſent · 
ils „& ne peut Etre contredit; ce que nous 
ſouſſignés atteſtons avec verice , comme 
cChoſe triviale & inconteſtable, & que nous 
avons ſouvent our raconter aux ſpectateurs 
eux · memes, en foi de quoi nous avons don - 
nè le preſent temoignage de notre propre 
main, le 13 Octobre 1636. | 
Len Quakers ou T rembleurs ſe ſont. auſſi | 
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ecru favori {6s ſenſiblement du eiel 3 ils ont 


9 I n 


ſoutenu que le juge Bennet, (32) qui étoĩc 
fort oppoſe à & Fox, avait * puni de _— 
miraculeuſement.;. 

Enfin il meſt pas: juſqu aum payens qui 
n'aient pu autoriſer Lidolitrie par cette me- 
me preuve. Aulus Pompeius, Tribun du 


peuple , ayant inſults: Partabace, pretre de 
Cybele, qui Etoit, venu annancer la victoi- 


re de la pant de la dseſſe, tomba malade 


auſſitot qufib fut de retour. a ia maiſon , 


& mourut. 


Menophanès, un en de Mix 


_ thridate:, ayant pill Delos (33) , ni lui 


ni ſon. maftre' ne purent echapper à la ven; 
geance du. dieu; car après cette expedition, 
Menophanès étant deja en pleine mer, des 
neEgocians, qui s Etoĩent: ſauvẽs du maſſacre » 
trouverent moyen de joindre ſon: vaiſſeau , 
d'y entrer & de le tuer. Quant à la mort 
de Mithridate, chacun en connott 1 cir- 


Conſtances. 


Ceux qui yalerent For ſacre, de Toulou- 


G2), Erechius, Liv. I. Pag. 37. 
"G3 Piutarque, vie de Maritee | 


* 
of ©, 
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de 5 furent tous malheureux; 4 ce qui Jon 
meme occaſion à un proverbe fameux. Cel. | 
ſe ſe vantoit de pouvoir produire un grand 
nombre d' exemples d'impies punis pour 
avoir mèpriſe la religion payenne (34). On 
peut en voir 1 dans Lactance & 
N Euſebe (35). 5 | 
. © Voilk comme dans tous les partis on pre · 
ui juſtifier ſes pretentions. Ces faits ne 
prouveroiĩent, qu' autant qu'il ſeroit conſtant 
que la providence a ordonne que les perſecu- 
teurs des juſtes doivent Etre malheureux des 
cette vie; mais comme ceux qui emploient 
| cet argument, conviennent que les juge- 
mens de Dieu ſont impenetrables „& qu'il 
ya des criminels qui vivent & meurent 
en paix, tandis qu'il y a des ſaints dont la 
vie weſt qu'une ſuite continuelle de malheurs, 
on ne peut tirer aucun avantage des faits de 
. cette nature, dont il y a des exemples dans 
toutes les ſectes. C' toit le ſentiment de 
Montaigne, 5. ped 8'exprime a ce ſujet : aveo 
un grand ſens. . 
(340 Origene. Tom. 7. 


(35) Lactance. Liy. I. cb. 7. fag ata; Tuſebe, erg 
Evang. Tom. IV. pag. 130. 
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„le trouve mauvais, dit-il (35) ce que : 
je trouve en uſage, de chercher à affermir 
& à appuyer notre religion par la proſperite 
de nos entrepriſes; car le peuple étant a- 
coutumè à ces argumens plauſibles & pro- "A 
prement de ſon gotit , il eſt dangereux, 
quand les EvEnemens viennent à leur tour 
contraires & deſavantageux, qu'il en Ebran- | 1 
le ſa foi, comme aux guerres ol, nous ſom- | 
mes pour la religion, ceux qui eurent lavan- 
tage aux rencontres de la Roche -Abeille 
(en 1569), faiſant grande fete. de cet acci- 
dent, & ſe ſervant de cette fortune pour f 
certaines approbations de leur parti; quand 

ils viennent après à excuſer leur defortune 
de Moncontour & de Jarnac, ſur ce que ce 
ſont verges & chdtimens paternels, s'ils 
n'ont un peuple du tout à leur merci, ils 
lui font aſſez aiſement ſentir que c'eſt pren. 
dre d'un ſac deux moutures, & ſouffler le 
chaud & le froid. Il vaudroit mieux Ven- 
tretenir des vrais ſentimens de la vérité.“ 


5 (36) : Montaigne, Tom. I. ch. 31. 


—_ ” 


1 
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CHAPITRE IX. 


Les Jommes ſont-ils plas dolnirts gur ne we 
toient avant / Evangile ?” 
| 1. des 1 de la re. 
gion Chretienne , eſt que Dieu prenant 
pitiè du genre humain , & le voulant tirer 
de la miſere & de Tignorance oh il 6toit r6- 
duit, a envoye ſon fils unique ſur la terre 
pour Eclairer les hommes & leur inſpirer 
amour de la vertu. Sils ne ſont pas plus 
Eclaires & plus ſages qu'ils ne Tétoient 
avant Vincarnation du Verbe, aura. t- on 
pas raifon de dire qu*elle Etoit inutile? 
Pour examiner f les hommes ſont plus 
_ Eclaires qu ils ne Etojent avant J. C. il eſt 
neeeſſaire de faire une courte recapiculation 
de la theologie payenne. 
Toutes les nations policees admettoient 
une divinite, ce qui a fait dire à Ariſtote 


(De ceo, L. I. C. 3. p. 434) que tous les 


hommes ſoutenoient qu'il y avoit des dieur, 


XX a Velleius (De natura deorum, L. I. pag. 


184. Edit, eſtrad. de Dolivet). „ Quel 


„ TT 


| 9x3 APOLOOIST ES, xe. c,. . 159 


peuple, quel ſorte homme n'a pas indé- 


pendamment de toute Etude une prenotion 
des dieux 7 En effet, puiſque ce [n'eſt point 
une opinion qui vienne de I' Education , ou 

de la coutume, ou de quelques loix humai- 
nes, mais une eroyanee ferme & unanime 
parmi tous les hommes, ſans en excepter 
un ſeul, c'eſt done par des notions emprein- 
tes dans nos ames, ou plut6t innees , que 
nous comprenons qu'il y a des dur; or 


tout jugement de la nature, quand il eſt 


univerſel, eſt néceſſairement vrai; il faut 
donc reconnoftre qu'il y a des dieux, & 


| puiſque les plus ſavans & les ignorans sa- 


cordent là·deſſus, il faut donc reconnoitre 
auſſi que les hommes ont naturellement une 
id6e des digux, ou, comme Yai deja dit , 
une prenotion. 

 Ciceron sex prime de meme en perlen en 


fon: dans le premier livre des Touſculs 


nes, dans le premier livre des loix. 


I weſt pas queſtion d'examiner ici fe 
prineipe ſur lequel il s'appuie, ou de ſa- 
voir fi nous avons effectivement une idee 


innee de Dieu. Ce neſt pas Ià le fait dont 
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bid cagit actuellement; & quoiqu'il ſoit vrais ö 
ſemblable qu'il y ait encore des peuples bar. 
bares & ſauyages, qui ne reconnoiſſent pas 
de Dieu, & qui n'admettent aucun culte, ce. 
pendant Texiſtence d'un Etre, ſupreme a ers | 
regardèe, chez tous les peuples polices , 
comme le premier article de la religion (1). 
Platon & les Platoniciens avoient des 
idées tres-ſaines ſur la nature de Dieu (2). 
S. Auguſtin convient que leur Dieu eſt in- 
.corporel. „ Ces philoſophes , dit - il ( 30 , 
que la renonim6e & la gloire ont Eleves avec 
raiſon au deſſus des autres, ont bien vu que 
Dieu ne pouvoit point ètre corps. Ils ant 
cherché Dieu dans ce qui étoit immuable.” 
Le dogme de la ſpiritualitè de Dieu a été 


a dmis par les plus excellens philoſophes, 


comme le remarque l'ancien auteur de la 
vie d' Homere (4); il ne faut pas cependant 
le conclure de tous les endroits ou Dieu eſt 

appells Automatos; car ſouvent ce mot n'ex. 
_ Clut- _ un corps — & ſubtil; ce qu'il 

To [ES ſerxoit 
- @91 Hiſt. de la ohiloſophie payenne , Tom: Is p. 8. 
02 Pheedon, Tom. J. p. 71. Rep. Tom. 1. P. 281. 
65 De ciyizate Dei, Liv. VIII. c. 6. Toms 7. Page 195 
0 Pag. 336. Edit. de Gete. 


bre | APOLOGISTBS, s le. cn * 
9 ſeroit facile de prouver per ae x6mpt- 


5 Ad 1 . 
"x a2 ** 
* = 
' * J S 
/ 


gnages des anciens. (5). 
Les Indiens penſent de mdme. 45 
Chretiens ſur la nature de Dieu, 


15 


tro uve dans. leurs. Re que Die, of eſt * 


| lo . . N. * 82 


Les pottes ES oht bes 25 pris ail 
ne Pouyoit. y. avoir. qu'un vrai jeu. 955 
Jupiter d'Homere. eſt. plus. fort que tous J 1 
dieux & les hommes enſemble (23:3: * celut - 
de Virgile & * les dieux & les hom: 


mes ( 1% ES acts, | 
55 | nn 1 


. ON qui 3 ane, 200 = 
Kami regia imperiis & fulmine terre. . & 


Platon ne reconnoft Nr an 
vin (9); f1 Pappelle- le pere & Tauteur 
de toutes — Il n'y a qu'un Dien, 
dit Ariſtote ( 10), 3 — ron A de * 
den n n 5 88 5 j 


"© Delon. voyages. Tom. Ih oe 1. FIT 7517 8 
| e Iliades Liy. VII. v. 290. W 2 . I 2225 {93 
- (8) Eneide. Liv. I. v. 233. > 52! £809 gol 
.(9) Plutarque. Tom. II. pag. 1000, 3 
(30) Ariſtote , de mundo, ch. VIle ds" * 
3 


—_ > 
* 


>. 


4 


. 
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Cen qui stolent plus Gclalrés que les ays 
tres, chez les payens, convenojent que 
Eetoit deshondrer la divinfté, que d'adtmet- 
tre Ia plutatirs des diet. Tertullien nous 
Fappfebd It. meme, lorſhu'il fat cetts in 
teffogakion (f). Wonne fontedinur de &ffi. 
matione communi , aliquem eſſe ſublimiorem & 
ſeth "ee pe hes, pf 
Mentis atqut rohjeftatic ? nam & plirique Ji 
N Moͤnunt dßbinttütem & impertum ſummw do- 
Mmnationts ſe bend unum, ut officia ejur pts 
Her Wailtos oft velint. Ne convenes - vous 
pas aſſez generalement qu'il y a un etre 
plus pulſſant que les autres; que l'on peut 
appeller & Printe du monde, dont la puiſ- 
fande & ia majeſté ſont parfaites ? Le ſou- 
vernin Empire n appartient qu'à un ſeul, qui 
fert des autred divinites comme de ſes 
Le payen Maxime, éerivant ſur ce ſujet 
aS. Ayguſtin, avoue que c'eſt une folie que 
de. nier Punits de Dieu; il pretend meme 
excuſer les Gentils, en ſoutenant que, ſe- 
Jon eux, les diverſes divinités ne ſont que 


cu) Al. h XVI. 


* wh 


1 les differentes vertus de Etre ſupteme 
* WM (is). Baum off unum Dram filmy 
t- Jie inikiv, fine prole nuture, ſew pur 


gem athue nagntßcum, quis kam de 


mens , quis tam mente ruptut noght fe ber 


22 
Selon Sénetſue, fa dividits eft itndable; 


fulvre & qu'il y a de plus parfait, quis non 
licet ab optimit aberrure (13). II n'y a point 
de philoſophe, qui, en admettant fa diviz 


etre eternel. 

Plutarque eroſt qu'il eſt poſtivle (f 
qu'il y alt quelque nation qui ne Rt 

point Dieu; mals qu'il eſt impoffible = 

trouver une, qui, croyant en Diet; 


talite. bl 

Les plus celebtes phitoſopties oft etti que 
Dieu ètoit pat tout; &eft d'prES cut qui 
| les poEces ont dit: Fools oi pe 1 


8 


« (12) Dans 6 adit; Se 154 N. ih pie" 

C13) De beneficiis. Liv. VI. ch. 43. p. 26. 
0 N. IL N. 0 Li of +1 10) SLIT. LAM 
L 2. | 


bis APOLOOISTES, & & HK. 183 


parce qu'il ne lui eft pas perinis de ne pas 


nite, Halt avout que Etre ſupreme deveit 


eonvienne de ſon etermite & de ſo abr 
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_ 'Ceſt-en. ſupgoſagt Timmortalité de Dien 


e Themiſtiue & Simplicius enſeignent que 
gue Wale beg nk les dEyotions peu con» 


: 4 venables. . „ „Dich diſent- ils > I5) » que 


vous prétendez. eller honorer au loin, eſt 
chez vous; il eſt par. tout. Les potes m6. 
mes ont enſeiguẽ que Dieu avoit une ſeien · 
ode ſans bornes.“ Cette doctrine ſe trouve 
.. Etablie dans: preſquę tous les. Ecrits qui nous 
reſtent de a ohiloſapbi bie.payenne. Un phi- 


loſophe aun Le les hommes pouvoient 
 eacher leurs aQiqns 4 Dieu, r6pondit que 
les penſces mer es des hommes Etoient con- 
ep 12 gl Hixinige, : Valere Maxime attri· 


bus, cette; rEponſe 2 Thales. D' autres la 
: Fee ars. N Nihil Deo can, di- 
| {jt 86 neguye, 7 ++ ;9 LG } 

Oetoit non ſeulement un dogme preſqus 


BR. univerſellement regu , que Dieu avoit une 


gonndiſſance parfaite de tout ce qui Etoit 
arrive, & de tout ce qui arrivoit; mais auſſi 
le peuple & les plus fameux philoſophes 
.convenoient qu'il connoiſſoit Tavenir. Les 
oracles,. {i honorss. chez tous les peuples, Wl 


4 hes „ 


oed mean 00% 4+ 2,49 aura. che 9 
gs 


pzs APOLOGIST ES, &c. ch. K. 165 - 


prouvent quel 'Etoit. ie ſentiment du vulgai 


re. Les dernieres paroles de Socrate font 
voir qu'il toit perfuads que ce qu'il y a 
de plus cache dans Punivers n'6toit pas in- 
» Je vais mourir, dit-il, ii 
vous refte encore du tems à vivre; Dieu 2 
feul ſait lequel oy nous * trouyera'le WP, 
mieux. 8 
Ammonius Hermes Vail (160 E 


connu a Dieu. 


cette matiere auſſi exactement que le pour- 


roit faire un Théologien Chrétien. „ II 
faut dire, ce ſont ſes termes, que Dien 
connoft le paſſe & Pavenir de la maniere qu. 
ui convient; e'eſt- A · dire, par une ſeule 


connoiſſance immuable, & il ne faut pas 
penſer que les contingens doivent arriver g 


parce que Dieu les a prevus., puiſqu'il ne 
les prevoit que comme ils doivent arri- 
ver. a OT: £304 


La toute · puiſſance an FROM un dogme 


de la philoſophie de Socrate, & Kenophon 


fait dire à — (17), que tout eſt ſoumis 


110 Comment. art. de ee, Live 2 5. 6. p. 207 
& 208. a 


£17) benen de Cons Tags 1 pay 255 
'L3 


providence, que les Peres ſe ſont imagines 
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dur dieux, & que leur ſouverain pquvair 8'6« 
gend ſur touteg choſes. 

Dieu eſt ja gots meme, ſelon les Plata, 
Wen (18)- Les hommes ſant Vobjet de 
cette honté, Il faut chercher une autre cau- 
ſe du mal, que cet Etre hienfaiſant. 
Platon penſpit fi orthodoxement ſur 1; 


qu'il evoit puiſe, ſs dodring cher les Juifs, I 
U prouve au long, dans le traité des loix, 
que la providense 8'6tend juſqu aux plus pe- 
tites choſes (19), 

„ Yoyes: done, Cebis, difoit platon, it 
ds tout ce que nous venons d'expliquer , i 
de s enſuit pas neceſſairgment que notre ame 
eſt tres · ſemblable a ce qui eft divin, im- 
mortel „ Jate]ligible » ſimple, indiſſoluble, 
& - toujours ſemblable à lui, & que notre 
- corps reſſemble parfaitement à ce qui ef 
hamain, mertel, ſenſible, enfin à un com- 
pale gifleluble ; bela crant , ne coavient- 
a bas an caps d etre bien-wdt diſſous, & 


een Stat e l p. r. _— 
eee XI. P. 744. | 
"oy on ** | 


prs APOLOGIST B89. N. 164 
2 Tame de demeurer ingifſaluble. (20), 
Les Grecs & les Romains croyojent que 
Pimmortalité de lame eſt une de ges veri; 
tes que ln ne peut oonteſter ſans impiéte. 
Encore actuellement, preſqus tous les pete 
ples , meine les plus harbares ſont d accord 
avec les Chrẽtiens ſur c dogme. 
Le paganiſme, ſans le ſecours de la rhe 
vElatign, 2 eu des idées ſaines ſur la divi- 
nité, ſur 13 ſpixitualite & ſur Vimmartalith 
de Fame. Voyons maintenant il a en ung 
connoiſſange exacte La] vrais principes da 
la morale. 
Il eſt certain que Jes plus cflebres philge 
ſophes ont enſcigns que 1hame \Etoit lis 
bre; ils eroyoient, conime nos Tbealer 
gens, que ſans liberté il ne pquvoit y 


avoir de morale. Proclus a fait un livrg - 


(21) pour congiljer * erf Wy * r 
viſion, n 

ILelite des philoſaphes. q tonigurs ery 
qu il y avoir des choſes juſtes & We en 


(20) Phœden, grad, ,de-Dacigr r 9 50 
0 Tabrigii Witdiot. græcg. * * . * ber 


=) 


* 
s © . 
& * * 1 * 
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ö * N * . 
* 
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* - memes, & qu'il y avoit une lol éter“ 
nelle qui devoit etre la regle de nos actions. | 
Cette lol eternelle, qui doit tre la regle de 
nos actions, eſt Dieu m&me. , auquel les Py- 
thagoriciens, „ ſuivis en cela par Platon, vous» 
IJoient que nous tàchaſſions de reſſembler, 
autant que hw ctolt — a Tinfirmite 
mumaineG. 

(Les memes phllolopbes ſe ſont bien ap- 
percus que nos actions, pour etre parfaites, 
doivent etre rapportees à la ſource de la 

5 perfection; 5. ce qui a fait dire à Pythago- 
re ( 22), que nous devons avoir Dieu in- 

ceſfamment en vue, à Plutarque (23), qu'il 

faut réféter le prineipe de nos actions à 
Dieu; & à Marc Antonin (24), que nous 

ne ferons jamals aucune bonne action, fi 
nous ne la rapportons à Dieu: auſſi dé. 

fendoit - il de ſe laiſſer determiner par le 
ſeul motif du plaiſir, lorſqu on devoit 

agir, parce que Oſt | le 4 rr ns de 250 

8 les crimes. 4 "oF ef: To . 8 


- 
4% IS + y 


= Jamblique. 14. XXVII. Nö. 137. . 118. | 5 
(23) Ds 4 enio Socratis. p. 580. trad. d Amiot. : 


TT OP CR Is 


prs AP (0 LOGIBP ES; Ch, R. 1% 


8. Auguſtin convenoit (25) qu'il ſe trous 5 | 
voit des -vErites dans les livres des payens- _ 
ſur le culte de Dieu. Deque ipſo uno Deo 


eolendo , nonnulla vera inveniuntur apud eos, 
On peut voir à ce ſujet les lojx de Zaleu- 
cus, & ſur-tout la preface , » qui en eſt ad- 
mirable. M. Bayle aſſure (26) que ce n'eſt 
pas ſans raiſon que Scaliger Ia traitee de 
divine; elle marque le plus clairement du 
monde, ſelon lui, la nèceſſitè du culte in · 
terieur & la purete de lame, ſi l'on veut 


 fervir les dieux légitimement. En effet Za. 


leucus ordonne (27) de ſe purifier Lame de 
toutes ſortes de crimes , parce que Dieu 

n'etoit point honors par les ſacrifices des 
mechans, quelques depenſes quiils fiſſent, 
mais ſeulement par la vertu & par Pexercice 


des bonnes actions; ce qui eſt conforme à 
ce que l'on lit dans Ciceran. (28) Cultus 


autem derum optimus , idemque certiſſimus > 


(450 De doctrina 3 Liv. II. ch. 40. Tom. UI. 


pag. 42+ / 
- (26) Penſtes diverſes. Tum. III. pag. oa. | 
(27) Diodore de zelle. Liy. XII. pag. $4. StobeRtos 
J. pag arg. | 
$2 © De- . . K drum. 7 Tom. II. Page · . 5 
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que fniſfmus , plevidamus 1 ut vor 
ener Ppurd, integra, inforruptd, & voce & 
mente uenergmur. Ce ne ſont pas les ſeuls 
philaſophes qui ant ganny le prix & la 

necellite dy culte interiguy, Y 
Les Egyptiens demandaient à Dien la pu- 


 rificatign & le folus de Lame (29). On li- 


ſoit, au rapport de Porphyre, ces deux vers 
3 le temple d' Epidaure (30). 


Eaftus aderati conſrendat hmina templi, 
At Caſtum Riga, | moda faust Habit. 


L'amour de Dieu , cette importante VErie 
te, que des theologiens ont tache d'ancan- 
tir W les Chretiens, a Etg recommands 


par pluſieurs philoſophes celebres. BY 


Aimez, Dieu plus que votre ame „ '\ difoit 1 
Sextus le Pythagorſcien. Le vrai philoſo- 
phe, ſeJon Platon, C'eſt celui qui aime 


Dieu: ceſt 8. Ayguſtin qui a trouve cette 


doctrine dans le di iſciple de Socrate. Ipſum 
autem verum ac fummum bonum Plato dicit 
Deum unde vult eſſe philoſophum amatorem 
Dei 2 Wt, guoniam PMlofophia « ad beatam vi- 


(29) De alftinentid. Liv. II. ſ. 19. vrret pul 8. C 


gille contre Julien. Ziv. IJ. ogg · gs 
(30) — de waer l. f. 10, ch. IX. pag. 178. 


* 


rs APOLOGISTES . NIX. 11 
tam tendit ? rurſus idee ft bates qu Dam 


amaverit (31). 
Lamour du prochan trait regards cam 


me une vertu indiſpenſahle. Dum inter hor 
ter bamings fungus , dit Stneque (32), cola- 
mus humanitatem, nor timori cuiguam g non 
periculo fimus, C toit un principe regu non 
ſeulemens chez les philoſophes, mais cher 


tous les peuples qu il falloit traiter les aue 


tres hommes, came nous s ſophaiteriong 


etre traités, 
Cꝰ'eſt en ee * cette PF. | 
Thoſpitalité 6tois reſpeGdte dans les tems res 
eulés; tous les hommes fe groyoient fra, 
res, & on gureit e gutast d'horreur de es-. 
lui qui aurait refuls ſa maiſon & un trag: 
ger, qe nous en aurions preſcentement 

Guy pere qui reßuſtreit der ve ſon Als ; 
cheg wt -. 
Uy avoit, dan Vide Oe dhe. mai⸗ | 
5 publiques deſtinèes pour les 6trangets , 
& Pon puniſſoit chez lee Lucaniens ceux 


qui refuſoient leur maiſo — W 


apres Je ſoleil cauchs. 


C31) De civitate dei. T. VIH. g. 5. p. -e 
G2) De ird. Liv. III. ch. 43. e 
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172 EXAMEN CRITIQUE 
Il n'y a point de Pere de VEgliſe qui ait 


parle avec plus de force contre ceux qui 
refuſent de ſecourir les pauvres, qu'un phi. 


| joſophe Chinois qui diſoit que le riche (33), 


celui meme "qui Veſt legitimement enrichi , eſt 
un voleur, lor ſquꝰil a laiſſs ſouffrir Vindigent ; ce 
qui a beaucoup de rapport avec Vexpreſſion 
de S. Ambroiſet ,, vous ne l'avez pas nourri, 
donc vous Tavez tue,” Non paviſti, ergo 


becidiſti. 


Le pardon des injures & i des en- 
nemis n'ont pas m&me été inconnus aux 
payens. Pythagore vouloit qu'on ne ſe 
vengeãt de ceux qui nous ont offenſes, quien 


_ rachant'de les rendre nos amis. Socrate 


dit dans le Criton, qu'il n'eſt pas permis d 
un homme,” qui a été offenſe par une injure, de 
ven venger par une autre ; & C'eſt par ce 


Paſſage que Celſe prouve que la defenſe de 


ſe venger n'a pas ete introduite dans le 


monde par J. C. 


Le precepte que Pythagore recommandoit 


le' plus , c'eſt -de dire la verite, Selon 
Marc Antonin, 'Phomme de bien dit tou · 


(3) Legat. Tum. II. pag. 109. 
* 22 2 » 


' des APOLOGISTES, ce. M. x. 113 


jours vrai. Cet Empereur ne eraint pas me: 


me d'aſſurer que Von ne peut mentir, ſans 
' commettre une impicte. Le menſonge ctols 


mis, par les perſes au rang des plus grands X 
crimes. 
» Qui eſt-ce qui 3 ſe parjurer, dit 


Afiſtete (34); les parjures doivent craindre 
la punition divine, & ils ſont deshonores 


chez les hommes; quand bien meme leut 


crime ſeroit cache aux mortels z les immor- 


tels ne Vignoreroient pas,” - 4 136k 


On avoit une ſi grande Namn du parjas 
re, qu'on a vu des gens n'oſer conſommer 
un menſonge par ce crime. C'eſt ce qui 


arriva a Lucius Flaminius (35), qui fut 
chaſſe du ſenat pour avoir fait mourir un cri- 


minel dans une dèbauche, par complaiſance 


pour une femme de mauvaiſe vie; il le nia, 


mais des qu'on voulut $'en rapporter a ſon 
ſerment, cet homme, qui n'avoit pas craint | 


de mentir, n'oſa ſe parjurer. 


Mare Antonin rendoit graces aux dieux 

de ce qu il avoit conſerve la chaſtets dans. 
G4) Rh&orique, Liv. 222 Tow, AI. page 267 | 
(35) Hutarque. ws 
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474 EXAMEN CRITIQUE 2 


nes gens qui-s'atcoutument A tenir des dif. 


traite avec ignominie les gens Ages , lorf- 


_ (37). II blame tous les diſcours contraires 


dre (38), ne doit ni corrompre, ni coms 


1a Jeutviſe. Les pobtes, meme les plus li- 
eentieux, ont celebrè cette vettu. On trots 
ve ces Gebt vers dans Tolle 


Caſta pabent ſuperis, pura cum ks i. 
Et manibus puris ane fontis — 


Ariſtote (36) veut qu'on puniſſe Fra jeu- 


cours propres à hleſſer la pudeur, & qu'on 


qu'ils ne ſeront pas plus retenus: ſa raiſon 
eſt que Phabitude de dire: le mal conduit à 
celle de lo faire. Rien n'eſt plus ſage que 
Ia ſentence d Epictete ſur cette matierce 


A la chaſtete , il veut que Fon reprenne 
ceux qui en tiennent, ſi Yon a quelque ſu- 
periorits ſur eux, ſinon; il conſeille que, 
par un ſilenee triſte & morne, on t6moi- 
gne qu'on napprouve pas leur converſa- 
tion. „„ L'homme de bien ſelon Menan- 


mettre d adultere. 


(360 De Repub. Liv. VIII. ch. 7705 paz · 4. 
(87) Sunplteius. pag. 285; | 
(38) Seneque. Ep. gg. pag. 498, e T2 


„eee ere 2-7 


vzs A POLO eis ES, 46. c. 17 
La fidslits conjugale weſt pas moins un 


devdir pout le mari, que pour la femme, 
I lon en eroit Seneque. Sicut illi nu eum 
udulterv, fie tibi nil eſſe debexe eum pellite. 
II y avoit des leit; dans preſyue tous les 
pays; qul purillesent ſeverement ceux qui 
ne feſpectoient pas la couche nuptiale. La 


101 Jalienne condamnoit à la mort ceux, qui 


rum maſctlis enk libininem tommittere 


uudent. 


Les livres moraux des Clibols ; des Ja- 
poliols, & des Siambis, eonttentent les plus 
grands prineipes de la thorals; - Confucius. 


eſt rempli de ſentences, qu'il feroit à ſou- 


halter, pour le bonheur du genre humain, 
que tous les hommes pratiquaſfent. 
Les Siamois ont une lol compoſke de plus 


| Us deut cents articles, tat Geiges. und 


vactordent avec ee quid y a de plus excel- 
lent & de plus difficile dans 14 morale Evan 
Zeéuque, comme le mépris de lf. eme, 


Ade ne rien Teſerver pour le lendemafn, de 


wavoir qu'un ſeul vEtement. 
Le Pere Tachard convient quien Chre. 


tien ne peut rien enſeigner de plus parfait, 


* ” 5 * - * * 
a * * . * * * 
6 LS SS $S&4 1 #14 „„ 4 
* * - — 


— — — 8 Sg TDI __ 
— — ww ˙ —ͤ—ͤ— IL, carr r—— — — — 


TRELS r 
* e 9 e 
* 5 " 


"176. EXAMBN CRITIQUE | 


que ce que la religion des Siamois (30) 


preſerit par rapport aux mœurs & à la cons 


duite: elle leur ordonne » dit - il, de faire 
le bien, & ne leur defend pas ſeulement 
les actions mauvaiſes, mais encore tous de- 
ſirs & toutes penſces criminelles (40). 

Un voyageur moderne, qui a été au ja. 
pon, & qui paroft fort inſtruit (41), dit 
que la nation Japonoiſe, conſidèrèe en g6- 


neral, fournit une preuve Evidente que les 


lumieres de la raiſon naturelle & les loix du 
Magiſtrat peuvent ſirement diriger & con- 
duire tous ceux qui veulent pratiquer k 


vertu, & conſerver la purete de leur cœur, 


On auroit pu traiter ce ſujet plus au long; 


rien 1 n 'eſt plus aiſe que de trouver dans leg 


ouvrages des payens, & ſur-tout. dans ceux 
des philoſophes des dogmes auſſi purs quę 


ceux que le Chriſtianiſme enſcigne, Il y a de 


livres entiers ſur ce ſujet. On peut voir en- 
trautres les queſtiones Alnetane de M. Huet, x 


: W de 14 philoſophie e „ & le 


12% 
(a9) Ui nat. & poll, du coymmme- do Saw, 2 


Fey. 7. 


(Ac) Voyages. Tom. YI. pag. 368. 
(41) Kempfer, hiſt, du Japon. Lp. IL the a. 


* , R 
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| Ie. chapitre du 4*. livre de Grotius, ſur la 
verité de la religion Chretienne & on trou- | 


vera que Lactance a eu raiſon d avancer (4 2), 
que fi quelqu'un vouloit recueillir toutes 
les - verit6s que les philoſophes ont enſei-. 
gnées, on en feroit- un corps de doctrine 


qui ſeroit conforme aux principes de la re- 


ligion Chretienne. Cettè comparaiſon me- 
me n'auroit pas flattè Celſe (44), puiſquiil 
ſoutenoir que les philoſophes avoient traité 
avec beaucoup plus d' eſprit & de clarte les: 
vertus morales, que les Chretiens. 


* 
- 
: 
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CHAPITRE X. 


Leo hommes ſont-ils plus parfaits depuis Pak 


nement de n 2 


| | . N 
N ovs venons de voir „ que de l'aveu 


meme des Chrétiens, J. C. n'a appris aucus 


ne verite nouvelle aux hommes, & que tous 
les devoirs que la religion preſerit „ne ſont 
autre choſe que ee que la lumiere naturelle 


£42) De vitd beatd. Liv. VII. G 1. p. Gta + 290. (7 
(43) Origene, pag. 274. | 3 


— 


IDS NAMEN CRITIQUE. -. 
nous enſeigne: examinons preſentement fi 
les. hommes ſont: meillours, depuis. que Dieu 
a envoye: ſon fila pour les. reformer, II 
 Emble que leur perfectionnement devoit 
Gre un drs pripcipaux objets de la 2 
divine dans Pingarnation 
Origene () le croyoit,, Euſebe (29 Ia 
bien compris, torſquiil a dit qu'elle a corri- 
3% les peuples barbares, & qu'elle a detruit 
les coutumes impies qui s'etoient introduites 
chez eux. C'eſt auſſt oe que penſoit S. Au. 
guſtin (3); en parlant des infideles, & vou - 
lant, alter les Chrétiens, il fait remarquer 
leur équité, leur droiture, leur candeur, 
leur bonne foi, leur piété, leur retenue, 
leur union, leur charite , leur force, leur 
patience, leur delntereſſement. 1 

Cette matiere faiſoit le ſujet d'un Aivre 
que Theophane , Archeveque de. Nioee, 


compoſt dans le 14e ſiecle contre les 
Juifs.; on en conſerve * ſs. a Roe 


mo (4) 


(5) ongene contre Celle. pay. 2 & 85. 
damen. Bvange Liv. I. ch. 4. pag. 11. 

_ C3) Bourdaloue, Dominicales. Zum. M. pag. 249, = 
(40 Gudin. br, XUE. P. 733. Fabricius, de large Fo 


* 


| L-auteur- cherchoit * -prouver- dans le 
g livre de ſon ouvrage-, que FEvangile 
avoit Dieu pour auteur, puiſqu il avdit ren- 
du les hommes plus ſages que la loi ancien - 
ne n/avoit pu füire; mais ſi l'on faiſdit voir 
que les hommes ſont au moits auſſi méchant 
qu'ils l'etoient avant la 10 nouvelle , „ on 


Pourroit objecter 2- ceux qui ſe ſont ſervi 


de cot argument, que Parrivèe de J. C: ſar 
k-terre-6toir- inutile, ou n' point eu d'efs 
fet; C'eſb-ce: quil weſt pas difficile de de 
montrer. Lo Cliriſtianiſme--a eu cela de 

commun, dans ſon commencement, avec 
toutes les ſectes naiſſantes, que Fon y re- 
marqua un très· grand zele & K jueoup C &'u- 


nion. Le. zele fut meme: porte au · de· la de 


ſes: juſtes bornes, puiſqu' on lui facrifia plu- 
fleurs fois la vérité; & quoiqu: il 7 elt des 
hommes tres .corrompus parmi deux qui pre- 
noĩent le nom de Chrétiens, on peut dire 
en general qu'il y avoit . cette ſociets 


beaucoup de ' gens remplis de reſpect pour 
Dieu & dlamitié pour les autres hommes. 
On retrouvoit chez. eux- ce que Yon avoit 
dejà vu chez les Pythagoriciens ches lea 


M 2 


Eſſenſens. 


* 7 hs - N 4 " = r 
9 
* 


drs „AO! Lo 818 8728 * 170 


: 5 
4 


4 EXAMEN CRITIQUE. 


"Ta derniers fiecles ont donne un pareil 
 ſpeftacle (5). Les plus grands ennemis de: 
Luthériens, des Calviniſtes , des Anabap- i 
tiſtes & des Quakers, n'ont pu s'empecha i 
de donner des Eloges à la piété & à lar& 
 gularirs de ces ſectes naiſſantes. 1 8 
Cet Etat de perfection ne dura pas long- 
RENE chez les premiers Chretiens; les Peres 
ſe plaignirent-bient6t qu'il n'y avoir plus de 
_ charit6 dans leur vie, ni de diſcipline dans 
leurs mœurs; que le tems avoit eſfacè rou- 
tes les vertus-chretiennes ; que les Sarrazin 
& les payens gardoient leurs loix & leurs 
coutumes avec plus d'exactitude que les 
Chreætiens. Ce ſont les propres expreſſions i 
de S. Cyprien (6), de S. Gregoire de Na- 
zianze, & du Pape Gregoire VII. Les diſ- 
putes ſur la religion ſont preſque auſſi an- 
ciennes que J. C. meme. Parmi ſes diſci- 
ples, chacun chercha à faire triompher ſes 
ſentimens propres. Ces querelles donne. 
rent lieu à ces aſſemblees qu'on a appellées 


| „& Florimond de Raymond, de la naiſſance de The 
ie. pag. 227, Grotius. Liv. I. peg. 117. | 

(6) Fes. la preface de Ia ä communi 
r. 36. + 2 | , 


& 3% 


Conciles, où ſouvent la violence & la brigue 


rs APOLOOIS TES, ue. CM X. 187 


firent rendre des deciſions que Von forga 
de reſpecter, comme ſi elles fuſſent deſcen- 
dues du ciel. Les pretres ayant ete admis 
2 la confiance des Princes, porterent ram- 
bition & Pingratitude juſqu'a vouloir per- 
ſuader aux peuples que l'autorité ſouveraine 
Etoit ſubordonnèe A la juridiction eceléſiaſ- 


tique; &, à la faveur d'un principe auſſi 


ſeditieux, on a vu pluſieurs fois des Etats 
bouleverſes, & des Princes detrenes. , 
T/hiftoire de VEmpire d' Allemagne en 
fournit pluſieurs exemples. Ce n'eſt pas 
ans Etonnement qu'on lit dans Silhon , que 
la religion Chretienne. eſt venue confirmer la 
ſants languiſſante des Etats ſous le regne de 


| Pidoldtrie, & ſerrer davantage les neuds de 


Pobtiſſance que les peuples doivent aux Princes. 
8 ce qui a été refute très · ſolidement 
par Bayle (7). „ Depuis le quatrieme ſie- 
ele juſqu au notre, dit- il, les conſpirations, 
les ſeditions, les guerres civiles, les revos 


e „ les detr6nemens ont EtE des. c N 


|) Bionſss wax queſtions Con Provincial al. 4. XXh 


Mg 


— 


. phes qui ont etbüble, ou mie 
es Etats, ofit Ute Fouvent cauftes'par l 


| eff. 
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es auſſi freguentes pirmi- les Chretiens, que 


Parmi tes ifideles. Si certains pays y lit 
Eke moins fajets, 'ce weft pas Ia Toi Chré. 
*ienhe qui en a eté la cauſe; il faut Uttri- 
'biter cette uffförence 'aux divers genies des 
Peuples, & A la diverſe conſtitütion das 
obvernemens: les emotions & les cataſtro 

meme Vouleverſs 


rehgion; We otit princi alement celes- 
qui ont dete tülptlentes & furieuſes“! “?“ 
On Wöft par 18 qu'il y a beducohp n ra. 


battre de dg que dit M. viltish'; | oh peut 


Gppoltr au *ophets "qu a *Etfges Ah 
religion Chrétterme, non ſeutement Ia pra. 
tiqe de plus de döuze ſfecles, mais auff 


fes eftiels répröches que fe Pour tor» à- 


tour les Dales Rbnialns * 7 Po 


Ceuxil reprochent 3 ces Gertler um el 
prit btötifen, factieux, fiquite,” des maxf- 


mies 'r6pubRieuines ©, de Tcverfen pour fa 
monafehie; des dogme 
le repos des Etats, & propres à inſpirer un 


"ſti complitibles avec 


genie ambitieux, entreprehant , toujours en 
1 264 


o APOLOOs TEG, &. C K. 88 


Action, RE] n'olt opprime. * une 2 | 
_— 8 A 55 
Les aceuſations av” un 9 FR IOrkwire 
a-faites contre les huguenots, dans le gros 
volume qu'il oppoſe a T hiſtorien de Idi 
de Nantes, ſont ſi graves, ſur tout par rap- 
port 4 Fefprit-de rebellion, qu'il ny a point 
de Souverains Catholiques, qui, sjoutant 
foi à ce portrait, i n'aimaſſent mieux laiſſer 
Ja plapart-de leurs -provinces.:deſertes , que 
de les voir peuplees de ſemblables habitans. 
Voila l'idèe que les Catholiques Romains ſe 
Font de ceux qu ils appellent ;Galvinſiers | 
Preshytetiens, -Puritaing,. ce. 
Les Proteſtans, de: leur cote FT deſſene 
(8) de ſoutenir que fe. . Papi/me doit etre 
Hanni de tous les Etats, puiſqu'il diſpenſe 
Jes ſujets du ſerment de fid6lice pretè aux 


Souverains ſẽpars de la communion · de · Ro- e 


me, & qu'il ne travaille qu'à ſe rendre ma 


tre de tout, ſoit : par des conſpirations: ca- 5 = 


-ChEeS', , ſoit ar * révolte ouverte, 1 
. wet Ot LP - 


@ Preface. gen. de wa fen, de Nantes. 
4 
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ment. Lion a vu commettre les do af. 
freux aſſaſſinats par un zele ardent pour la 
religion Catholique. Celui qui tua le fa- 
meux Guillaume de Naſſau, Prince d' Oran- 
ge, diſoit, au milieu des plus affreux tour- 
mens, qu'il ſe tenoit heureux d'avoir rendu 
un fi grand ſervice à la religion Catholique 
&& au Roi d'Eſpagne ſon maftre (9). 
Jacques Clément s'etoit mis dans 1eſprit 
qu'il gagneroit la couronne du martyre en 
tuant Henri III. Jean Chatel diſoit a ſes ju” 
ges, qu'il croyoit avoir fait une action me. 
Titoire , en attentant à la vie d'un Prince 
qui n'etoit pas reconcilis avec le 8. Siege; 
& qui, par conſ6quent, ne devoit pas "ou 
regards comme un Roi I6gitime. + 

Ce furent ces memes principes qui 10 
merent Ravaillac, & qui couterent la vie 
au plus grand Roi de la France. Nous avons 
vu plus haut (chap. 7.) les diverſes violen- 
"i qui ont/EtE employees contre les payens, 
les amener-au - Chriſtianiſme , le zele 
E. orthodoxes eſt encore bien plus grand 
eontre ceux d'entre les Chretiens dont la 


W 


| 0 Fares d Obr. Tom, £ Liv. XIII 5. 1. 
. | 1 1 . 


ons APOLOGISTES, be. c x. np 


eroyance ne 2 pas entierement avec . 
la leur. 


. Ce ne fut &abord que par les chicimens | 
ſpirituels „ que Von ſevit contre ceux à qui 
Yon donnoit le nom d'heretiques; les pre- 


tres ayant acquis un tres-grand credit depuis 


que les Empereurs Etoient Chretiens, Vexil 
& enſuite la mort furent le partage de ceux 
qui s'<loignerent de la ſecte dominante. Eu 
pechant contre les premiers devoirs de Phu- 
manite, on $'imagina plaire a Dieu, & plus 
on Etoit cruel , plus on étoit cenſe avoir 
de la religion. C'eſt ce qui a fait dire à un 
auteur fameux (10), -,, Je me ſuis vingt 
fois Etonn& que les Juifs, qui haiſſent fi 


 obſtinement les Chretiens, & qui étant re» 
pandus par- tout le monde ſavent ce qui s'y 


paſſe , & peuvent tranſporter les nouvelles 


dans tous les pays, n'aient pas traduit en 


diverſes langues, Chinoiſe, Japonoiſe , Ma- 
labaroiſe, Phiſtoire des Chrétiens; car ils 
diſpoſeroĩent par· A toutes les nations à ne 
pas ſouffrir que les W en W 
chez elles.“ 5 


(10) La France toute Cutholique ſous le regne de Laus 
M 5 


8 Grand. P. 66 


5 7a'y entrer.” 9 $3.91 


ear qui parlojent de 18 force, n'avoien; 
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Set eſprit de perſecution. avoic -gagnd 
juſqu'au bon Roi S. Louis, qui diſoit-conki- 
demment a Joinville Ca), „que, quand 
un lafe entendoĩt mdire de la religion chrs: 
tlenne, il devoit la défendre, non ſeule: 
ment de paroles, mais d bonne epte tran- 
dhunte, & en frapper les médiſans & les m6» 
eréans h travers n — pour 


C' eſt une een ananifolte des pr. 
eeptes des ꝓremiers docteurs de I Egliſe, 
qui avoient d&eide que la vjolenae ne devoit 
;jamaic [tre ampnyte en faveur de da verith, 


nucun pouvoir ſur la terre. Leurs ſucceſ. 
ſeurs, devenus tout. puiſſans, ne mirent au- 
eune différence entre les rebelles à Letat, & 
ceux qui ne regoivent pas: anpaglemens: * 
dcoiſions de 1'Rgliſe, ef 220” 2d) | 
Le Cardinal du Perron eſt. <aqvenu que 
des premiers Peres de ' Rgliſe ne penſoi 
Sas de mme que les Eveques du ee 
Hecle, ſur la conduite que: han doit tenir I 
Vegard des heretiques, , Quant aux regles de 


rn) Je, de Düctnge. g- Ir. 


9 
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de la religion, 1 Eglife C20 les applique 


and adiverfement, ſelon la- diverfité des rems & 
hre- des occaſions; comme, par exemple i quand 


PEglife étoit ſous :16s premiers Echpereurs 


rs. walttes de Empire, & que les Empereuis 


iſe, furent devenus Catholiques, VEꝑhiſe ſr ſen | 


doit tant travalllse d hertſſds, ent ferburs à 1a 
116 force o 2 A faire rpfimur [its 3heretiques 


en; i par peines &0ofreftions''retnpretles. . Ees 


11 Peres ne Ven tinrent lus! alors aur ſim- 


6 point acte de religion de contraindre; mais 


de que'les*kpoſtars'& jes herzeidbes, quid il 


fuſſent encore hors de 'VEgliſe,'indanmoing; 


as d autant qu ils ad oient fait ſerment à VEgli- 
ent ſe, on pduvoit les cohtramdtè à wevenin, 


nier meme par nnn, ; 


r þ X peines temporelles,” ' z e ee 
d 1 men dit quay bauern il 
Nie GT 1 ff. * 


8 2) peronian Pag. 234. 


Ja nrudence-chtetienne,pour 1a conſervation 


ran payens, les 'Chretiens diſolent qu'il he al- 
mes loir iperſ#cuter perſtinne pour la fo, & que 
OY Ja religion ne :devoirpasgtre> fotcte.. .De- | 
puis „ quand les *Chretiens''furent devenus 
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a voit été d'autre avis; mais que depuis, 
vaincu par les raiſons de ſes confreres, qui 
Stoient plus ſages & plus experimentes que 
Jui, il changea d' opinion, en &appuyant ſur 
ce verſet de 'Evangile: Contrains-les den. 
trer. Les Theologiens, au commencement , 

 wouloient qu'on &abſtint du ſupplice de la 
mort, & ſe contentoient des loix imperia- 
Jes qui condamnoient les hérétiques à dix 
Jivres d'or d'amende. Depuis, comme les 
maux que Vhereſie apportoit a I'Egliſe, de- 
vinrent de jour en jour plus dangereux, on 
employa la loi du Deuteronome, qui com- 
mande de faire mourir ceux qui ſuivent 
les faux dieux, & Von: priva les hereriques , 


non ſeulement de leurs biens, mais encore | 


| * la vie. 5 
Calvin fe fondoit ſur- cette on; Tor: 

qui fit brüler Servet a Geneve, & le mi- 
-niſtre Suiſſe Valentin, En Angleterre , 
Jes Ariens doivent ètre punis de mort; quoi- 


que cela s execute en vertu des loix ſecu 


lieres, nEanmoins ce n'eſt qu*apres que I E- 
-gliſe y a paſſe, & a déclaré aux Magiſtrats 
qu ils le pouvoient & devoient faire en con | 


ſ F;'t * > * D ”, 


3 


ſcience, en tirant le glaive, comme dit SN 


Dernard , ad nutum ſacerdotis. 


Ce ſont ces malheureux principes qui ont 4 
produit le monſtrueux tribunal de Iq #= | 
fition, dont le nom ſeul fait horreur a er 
ce qui n'eſt pas, ou Italien, ou Eſpagnol, 
ou Portugais. Il faudroit des volumes en- TER 
tiers pour en decrire toute Viniquite. Nous 
nous contentons de renvoyer K rexcellent , 


ouvrage de Limborch, 
Ce n'eſt que depuis peu Fanndes 5 que 


jou Anglois ond reconnu combien il etoit 
injuſte de punir de mort ceux qu'on ap- 
pelle herétiques. Ils ont aboli, ſous le 


regne de Charles II, Vatte de heretico com- = 


burendo. 2 2 — 
C'eſt en conſ6quence de ces cruelles opi- 


nions, que l'on a vu enſeigner publique · 


ment, a la honte du Chriſtianiſme, que 
Pon ne de voit pas garder la foi aux heretiques 5 


ſentiment que Clement VIII, qui d'ailleurs 

. Etoit aſſez honn#te homme pour un Pape, 
approuvoit, ainſi que sen plaint amerement Fe 
le Cardinal d' Oſſat. | 


IL'inhumaine decifion du concile de 5 


_ dss APOLOGISTES, dec. CK. 186 WI 


© Nance, ſur le mepris des laufs. conduit, | : 


— 2 — — 
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180 EN AMEN CR LTIQUE, - 
eſt auſſi le fruit: de cette pernicieuſe doftri; 
ne (13); mais nous: allons: prouver, par 
| quelques enemies chofik.s; que les plus 
grandes eruantés ont été regard es come 
me des a Tajachemenc Pour la. re · 
ligion.. 

L/auteur, 0 * vie FR 8. 1 Ar- 
cheveque de; Bourges C10, parlant de la 
victoire remportes ſur les Albigeeis: par les 
Catholiques, loue ceux - ei de nẽavoir fait 
quartier; ni & augun, Age, m à aueun ſexe, 
dans le ſag. de Beziers Nequeetati-parcens 
tat, neque. ſexui,z -dayoigitug le enfuns dans: 
les bras: de leurs mgres, & de mavoir re. 
ſpecté, ni les Egbiſes, ni les monaſteres. 

nter matrum ulnas parvuli quoque cœſi ſunt; 
& neque Eccleſia, nequs monaſteria ens tueri 
Hotęrant, qui Kecleſie rupgrant unitatem. 
ä ON entlegene à ces. traits 4. ule 3.06 


Marie ( 15). Une femme. ayant 61 con- 
damnse à Etre brülge avec" ſes deus filles, 


(13) Hiſt. du concije.. de * preface de Len- 
fant. pag. 47. 
| (14). Bollandus, Tom, I. ps. es- 

UW FO 70 a ores el. 2 79 355 


bs APOLOGISTES, &. Cx. rr | 


rl: euldes furent jet6es dans le meme feu. Hy em 
"ar awoit une qui ètoit groſſe & proche de ſon; 
lus terme, la violence du feu & de la douleur. 
me n fit accoucher, Fun des aſſtſtans, moins? 
Gr barbare que les autres ſpoctateurs, tira/l'ens 
| fant du feu; mais 3 avoir e on 
ry rejetta de nouveau. 
la Cibeſt à la religion Catholique qu'on doit 
es les horreurs de la S. Barthelemi', & Paſfroux 
ut maſkere: d Irlande; Caſfamaoni', qui eri 
& yoit quelque tems après le maſſacre d Irlan- 
n* de (16);, <exhortoit fes comparriotes, dans 
18: WM on livre imprimé à Francfort , de taer tous 
les; -heretiques-& tous ceux qui les defens 
dent. Ik ſe: re jouit. & les felicite/; de ce 
auen 4 am, (depuis 1641 juſqu en 16459 
ils; en àveient tut plus de 150 mille. Le 
earnage, qui ſe fit dans: les vallées du Pié- 
mont; eſt peut: etre au-defſus de tout ce qui 
veſt pratiqus en ce genre: il eſt impaſſiblo 
de lire le recit quꝰen fait . 
ſans verſer des larmes (17). £ 
| SIS enfans, impitoyadlement Ars 


(16) Bible Anglilge Live 5 f. dd. | 
e wins, Hin: 4e $6216. 
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rachẽs des mammelles de leurs tendres me- 
res, Etoient empoignes par les pieds, froil. 


ſes & ecraſes contre les murailles & les ro- 


chers, & bien ſouvent leur cervelle y reſ- 
toit attachẽe, & leurs corps Etoient jetés 


à la voirie; ou bien un ſe ſaiſiſfant de lune 
des jambes de ces innocentes creatures , & 


. Pautre d'une autre, ils le déchiroient miſt« 


rablement par le milieu du corps, & puis le 
jetojent par la eampagne. Les malades & 


les vieillards, tant hommes que femmes, 


Etoient brales dans leurs maiſons, ou haches | 
en pieces, ou lies tout nuds en forme de 
pelotons, la tete entre les jambes, & pre- 


eipités par les rochers, ou roules par les 


montagnes. Aux pauvres filles & femmes 
violées, on leur farciſſoit le ventre de cail - 
loux, d'une maniere que j'aurois horreur de 
decrire, ou bien on les rempliffoit de pou» 
dre & on y mettoit le feu; comme & plu- 
 Geurs perſonnes on en a rempli la bouche 
& les oreilles, & puis y mettant auffi le feu, 
on leur fendoit les machoires & on leur 
faiſoit ſauter la cervelle hors de la tete. 
D'autres miſerables filles, ou femmes, ont 
Ete empalees toutes vives Par la nature, & 

dam 


bes POLO GIS TES, &. Cl. X. 103 


dans cette effroyable poſture „ont été ex- 
poſces toutes nues ſur les grands chemins. 
D'autres ont été diverſement mutilées, 
& ont eu ſes mammelles couptes par CES 
bourreaux , qui les ont fricaſſees & män- 
ges. | 
Des hommes , les uns u G eit hachès tout 
vifs en pieces; on leur coupoit le membre 
viril, & on le mettoit entre les dents de 
leurs totes coupees ; d'autres ont Ete Ecorches 
vifs; ici-le pauvre pere a vu ſon enfant que 
on Ecorchoit par le milieu du corps, & 
que Pon ecraſoit contre 25 rochers a force 
de bras „& les ſoidats s entrebattre de ſes 
pieces. LA le mari a vu ſa femme violee 
en ſa preſence, & la mere, fa fille, & puis 
Eventree par les ſoldats, ou bien ſouvent 
ſon ventre farci de pierres, ou rempli de 
po udre. On a yu. fendre 15 ventre des 
femmes enceintes , toutes vivantes, & preti- 
dre & porter led fruit au bout des halles 
bardes, 
C'eſt done avec uhe grande raifon que 
Bayle a dit, „ que ce que le Chriſtianiſnje 4 
commis de violence, . ſoit pour extirper 
Tidolatrie , ſoit Pour 6rouſfer les héréſies, 
N | 
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: ne ſauroit ette exprims | que hiſtoire en N 


iſpire de Thorreur & qu'on en fremit, 
pour peu qu on ſoit debonhaire (18). Une 
bonne ame,. Uit-il, ne fäufoit lire innocem- 


ment ces Tontes de relations ; elle ne ſauroit | 


8'empecher. de maudire la memoire de deux 
qui ont EtE cauſe de ces incendies, & au 


lieu de demander des fleurs à jeter ſur leurs 


tombeaux, au lieu de chercher un formu - 
| aire de bons ſouhaits dans Juvenal , elle 
chercheroit un formulaire d'im precations 
dans Tibulle.“ 53 

Enfin Tintolérance des Grete 4 été 
juſqu' defendre,, ſous peine 'de la vie, des 
opinions philoſophiques.” En yoici un exems: 
ple qui n'eſt pas fort Koene de notre 
tems. e 

Villon „ Bitaut & de Claves ayoient avin- 


2 0 „ an 1624, des opinions < qui n'étolent 


pas conformes a Topinien d'Ari ſtore® La 
faculté de Paris les condamna, & denonga 
les. auteurs au Parlement. qui rendit, à cet- 


Fe gecation , 5 un atret que Fon trouve dans L 


* 
ys wy - EFF 


© (16) Kigonlss ar quit Tan Provincial. Tom. Iv. ch 
— art. Japon. No. 3. Wo 119, < n 27% 


Al 
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M. de Launoy (19). I y eſt ordonne; 
„que les theſes, od fe trouveront ces pro- 3 
poſitions; ſeront déchirées, & que com - 
mandement ſera fait, par un des huiſſiers 
— la Cour, auxdits Claves , Villon & Bi- 
de ſortir dans 24 heures de Paris, 
48 defenſes de ſe retirer dans les villes 
1 lieux du reſſort de la Cour , d'enſeigner ö 
Ia philoſophie dans aucune des univerſites 
d'icelui, & à toutes perſonnes, de quelque 
qualité & condition qu'elles ſojent', de met - 
tre en diſpute leſdites propoſitions contenues 
Ekdlites theſes , les faire publier, vendre & 
debiter, à peine de punition corporelle, ſoit 
qu'elles ſoient imprimèes en France, o 
ailleurs; & il y eſt fait defenſes x toutes | 
perſonnes, à peine de la vie, de tenit & 
enſeigner aucunes maximes contre les an- 
ciens auteurs 3 2 N dire, contre 
Ariſtote.“ | 
Si Pon vouloit bre la corruption 
des Chretiens , il faudroit preſque faire 
Phiſtoire de Egliſe'; on y verroit Fam 
pition, Ia cruauté, le dereglement 404 


Gig) De varid Ariſtoteles Jortund. 214. 
N 2 
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les meeurs , portss aux pigs grands exe 
_ 


Len hiQtoriensChrdtiens: les plus 20e 
3 leur. cauſe. n' ont pas pu le déſavouer 


(20); mais ce ſont des faits fi publics, que 
ce ſeroit perdre du tems que d'entre- 
prendre de les prouver en detail (21). L'E- 
gliſe de Rome, qui auroit du donner les 
bons exemples, a été le centre du deſ⸗- 
| ordre. | 

_Alcuin ſe plaignoit de ſon tems quiil n y 
avoit., ni crainte de Dieu, ni ſageſſe, ni 


Charite, 2 Rome, & que on y voyoic ſou- 


vent des traits de la plus grande impiet6, 


Nonne in ſede romand 4 ibi extrema 


impietatis exempla , nec ibi timor Dei „ nec 
fopiencia, , nec charitas eſſe videtur ( 22). Le 
mal Etoit général: d ſummo capitis. pariter 
| pedis. uſque deorſum ad plantam ſanum eſſe 
nihil; nunc caput eſt ſcelerum , 9 e 
Oe _ ˙ 
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1) Lenfant, preface du, concile de Confince, 2-909 

. Aﬀenlſe de la riforme,” Tom, I dl. a. 0 7 
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xs APOLOGISTRES, &. Ch.X. 107 
Le bon Pape Adrien VI en convendit 5 


feimus, dit · il, in bac ſanctd ſede , aliquot 


jam annit, multa fuiſſe abominanda, abuſus 
in ſpiritualibus, exceſſus in mandatis , & om- 
nia denique in perverſum mutata ( x” = 
Pic de la Mirandole en avoit dit plus 
qu Adrien, en parlant a L6on X. „ II n'y 
avoit plus dans I'Egliſe de Dieu ni pudeur 2 


ni modeſtie, ni juſtice (ce ſont ſes termes); 


la pièté Etoit changee en ſuperſtition , le 
vice Etoit honoré, la vertu condamnee; les 
temples & les couvens de religieuſes ètoient 
des lieux publics de debauche, oh les pẽ- 
ches les plus enormes ſe commettoient ſans 


retenue. Les pretres & les Ev&ques igno- 


roient la priere qui ſe devoit faire devant- 
le crueiſix, & ils Etoient ſimoniaques . ; 


quement A a 
Mais pour faire voir que le Chriſtianiſ- 


me n'a point adouci les mœurs, nous rape- | 


porterons quelques traits de l' ouvrage fa 
meux de Barthelemi de las Caſas; JE + elt "_ 


(23) Ingellus , dans Voſſius , Toms L 9. 350 | Alun 


/ Bid. Tom. 17. pag. 659. a 


* (24) Faſticulus femporums p. c-. 
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que ces détails font horreur, qu'on ne trou · 


ve rien de ſi affreux dans toute Fhiſtoire 
g payenne; mais ils ſont trop concluans pour 


notre theſe, pour que nous les paſſions ſous 
3 ſilence. „5 : 
Après avoir depeint le . des In- 


dens, doux, traitable & ſoumis, il ajou · 
te (25): :, Ceſt, chez ces agneaux que les 
Eſpagnols ſont entres , de meme que des 
lions, des loups & des tigres cruels , qui 
auroient été longtems ſans manger; depuis 


40 ans, ils n'ont fait autre choſe que de les 


mettre en pieces, les tuer, les affliger, les 
tourmenter & les détruire par des cruautés 
qui n'avoient jamais été ni vues, ni lues; 
ni entendues, en forte que de plus de trois 
millions dames, qui .6tojent dans Viſle Eſ- 


pagnole, il n'y reſte pas plus de deux cents 


er een naturelles du pays. | 
Pour ce qui eſt de la terre ferme, con- 

tinue· t- il, nous ſavons 'aſſurement que les 

Eſpagnals ont depeuple plus de dix royau- 


mes plus grands que V'Eſpagne, en y com- 
 Prenant le Portugal & TOs & deux 


c Hiſt du Papiſine de Juen the 2. 9. 288. 


DES APOLOGISTES, &e. c. X. 10 | 


fois plus de pays qu il n'y en a de Seville à 
Jeruſalem, d'où il y a pourtant mille lieues 
de chemin. Tous ces royaumes ſont all» 


jourd hui deſerts „ apres avoir été peuplés 


autant qu'un pays peut Tetre. De bon comp - 


te fait & très · certain, on peut prouver que 


les Eſpagnols, par leur tyrannie, ont fait 


mourir plus de douze millions. d'hommes, 


femmes & enfans, & je ne croirois point 


me tromper, en diſant quinze millions; ils 


ouvroient le ventre des femmes groſſes tou: 
tes vivantes, & en arrachojent le fruit; ils 
faiſoient des gageures a qui d'un coup 
d'e pee ouvriroit & fendroit un homme par 
le milieu , ou A qui lui cquperoit la tete 
avec le plus d'adreſſe, ou à qui lui ouyri; 
roit le plus les entrailles. IIs prenoient leg 


_ enfans par les pieds , & les arrachant dy 


ſein de leurs meres, ils leur froiſſoient 1a 
tete contre les rochers; ils en jettoient d' au- | 
tres dans les rivieres, en les Elangant en Fair 2 
& quand ils retomboient dans eau, is 
Etgient enchantés. Ils faiſoient de certains 


gibets longs & bas de ſorte que les pieds 


couctioient preſque à terre; chacun de ces 
a Etoit pour 13 perſonnes, 2. Timmer, 
N 4 
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 - diſoient-ils, de J. C. & des douze Aptirer ! 
puis ils mettoient le feu par-deſſous & bru · 


laient tout vifs ceux qu' ils avoient ſuſpen- 


dus à ces gibets. 11s faiſojent ordinairement 
mourir les nobles & les grands ſeigneurs 

des Indiens de cette fagon, Ils faiſoient de 
certains grils avec des perches dreſſées ſur 


des fourchettes, & allumoient un petit feu 


deſſous, afin que ces miſèrables mouruſ- 
fent lentemeat, en Jettant des Cris de de- 


N poir.“ 


Luauteur, que nous citons, dit qu 1 vit 
une fois quatre ou einq des principaux ſei- 
gneurs fur ces grils, & il y en avoit encore 
trois ou quatre garnis de mème; ceux qui 
Etoient deſſus jettoient des ctis horgibles, 2 


qui empechoient le Capitaine de dormir; ce 


| qui Tengagea a commander qu on les Etrans 
guat, mais le ſergent fut aſſez cruel pour 


mettre lui meme des baillons à leurs bou- 
ches, pour les empecher de crier, & il at- 
_ le feu, afin quiils grillaſſent, * 


„Pai vu tout cela, & une infinits dau · 


tres actions, ajoute Barth lemi de la Caſas. 


2 meme auteur nous apprend que les Ef- 


pagnols,, D pour „ les Indiens „ qui ſo 


* g =D 


— 
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fauvoient dans les montagnes', avoient de 
gros chiens & de grands lEvriers qui met- 
tojent en pieces un Indien en moins de tems 
qu'il n'en faut pour réciter un Credo. Ils 
rempliſſoĩent des granges de ces miſerables 
peuples, & en brilloient pluſieurs milliers 
à la fois. Si quelque Eſpagnol prenoit un 
Indien en croupe pour en faire un eſclave, 
Yun Eſpagnol venoit par derriere pour faire 
eſſai de ſon adreſſe & le tuoit d'un coup 
de lance. Si quelque jeune enfant, ou gar» 
gon, Etoit tombe à terre, un Eſpagnol 
venoit , lui coupoit les FRO & le lail· 
| ſoit-ld.. 
„ne fois, continue-t-il, les Indiens ve · 
noient au- devant de nous, 4 dix lieues d'une 
grande ville, pour nous recevoir avec des 
vivres & des viandes delicates, en nous fais- 
ſant mille careſſes; ils. 6tojent paiſiblement 
aſſis devant nous: ſubitement le diable en - 
tra dans les Eſpagnols, &, en ma prefen- 
ce, ſans qu'il y en eũt aucune raiſon, ils 
maſſacrerent pres de trois mille de ces in- 
nocens. Je vis a de fi grandes cruautes, 
que jamais homme n'en a 5 3 n 'en verra 
de E - 
N 5: 
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15 & n'ayant pas de quoi faire curée à ſes 


Un Eſpagnol, allant un jour à la chaſſe, , 


chiens, prit Venfant d'une Indienne d'entre 
les bras de ſa mere, le mit en pieces, & le 


diſtribua à ſes le vriers. 
On ne peut faire reflexion ſur toutes ces 


horreurs, ſans etre obligs d'avouer que 
Scaliger (26) a dit vrai, lorſqu'il a aſſure | 
que les Chretiens ſont plus mEchans que 


les payens & que les Mahometans ; c'eſt 
ce que penſoit auſſi Montaigne. „Com- 
parez nos mœurs a, un payen & a on Ma- 
hometan, dit- il, vous Jerez toujours au- 


deſſous. e ES 
M. Le clerc a parlé ſur le meme ton: 


0 27) „ Si Fon cherche parmi les Chrétiens, 
dit- il, les vertus qu on ſe doit à ſoĩ mème, 
comme la modeſtie, Phumilite, Pabſtinen- 


ce des plaiſirs de fendus „ th patience dans 
Fadverſits „je ne ſais fi on en trouvera da- 
vantage, que parmi les payens anciens & 


modernes, pourvit que on yeuille rendre : 


juſtice aux uns & aux autres.” | 


(a6) 1 ee = "oh 5 7 
G7) De Pincredulit. pag. 288, F 
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Ceux d'entre les Chretiens, qui ont pris 


le nom de reformes, ſont encore bien éloi- 


gnes de la perfection. Les plus ZElEs par- 
tiſans de ce parti conviennent de cette cor. 


ruption. Brand (28), qui a faic P hiſtoire 
de ta reformation: des Pays-Bas, dit que les 
reformes. ont banni Vinnocence, la douceur, 
Fhumilite & la charite ; que le vice, la per» 
ſecution, la haine, Penvie & l'amour pro- 
Pre, ont pris la place de ces vertus. | 

Le Miniſtre Jurieu convient du derégle- 


| ment des meeurs de ſa ſecte. „ Le plus 


grand de tous les maux, -dit-il fi c'eſt leur 
extreme corruption. Les reformes de Frans 
ce ſe laiſſent emporter au torrent de la va- 
nite, de Vorgueil, du luxe, de la folle dé - 
penſe, qui occupe tout le royaume , & 


ſouvent ils encheriſſent dans ces erimes ſur 
leurs compatriotes. L'Angleterre a ſes dé- 
fauts qui ne ſont pas moins grands: la 


pièté y eſt relachee , les hommes y ſons 


ſuperbes, les femmes ſouverainement dere» 
glées, vaines & trompeuſes au - dela de 
imagination. Les royaumes du Nord & 


(28) Bibliotheque Angloiſe, Tum. Vi. art. i. 9.434. 
\ 
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1 provinces Termen TAllemagne ſone 
plonges dans une debauche qui les abaiſſe 
& les abrutit, & par-tout generalement- 
Tegne une prodigieuſe indifference pour la 
religion. Les Princes, les Souverains, ne 
penſent quꝰ aux interets politiques. Le ſoin 


del Egliſe & de la verite eſt ce qui les oc- 


cupe le moins. Les peuples ſont ſans piete, 
les paſteurs ſont relachés, & au lieu que 
- Chacun devroit ſoutenir le grand ouvrage de 
Ja reformation, tous TC a 1 laiſſer 
tomber à terre... 

La Placette ne fo plant * moins Wander- ; 
ment du dereglement des reforms, ,, Qu'on 
raſſemble, dit-il (29), tous ceux qui ne man- 
quent ni de ſobriete, ni de chaſtete; quel · 
que grand que le nombre en ſoit, il ſe ré - 
duira à tres · peu de choſe, ſi Pon en retran · 


che tous les détenteurs du bien d'autrui, 


tous les avares, tous les ambitieux, tous les 
orgueilleux, tous les idolitres: du faux hone 
neur, tous les vindicatifs , tous ceux qui 
ſont pre venus, tous les calomniateurs, tous 
les mèdiſans, tous les adulateurs, tous les 


(es) Efzi-ſuc Famour des plaiſirs. C. IV. pag. 91. 


— 


menteurs, tous ceux qui refuſent d' aſſiſter 
les pauvres; ſans. parler des indevots, des 
blaſphémateurs, des ſuperſtitie ux » des in» 
 er6dules..& des idolitres, Toutes ces dé- 


ductions faites, ce qui reſtera ſe trouvera 


fi petit, qu'à peine ase faire an 


que nombre. 
perſonne n'a parle avec 3 de 1 & 


dexaRtitude ſur ce ſujet, que Robert Bar- 
clai dans ſon apologie des Trembleurs. Ce 


paſſage eſt un peu long, mais il eſt trop 
Important pour etre omis. Le voĩci tel qu'il 


= trouve, theſe 10. pag. 31 r. 


„Les Egliſes particulieres de Cbriſt, raſ⸗ 
ſemblees au meme tems des Apdtres , com- 


mengant bientòt à decheoir ; quant à la vie 
Interieure, vinrent à bout d'@tre toutes cou» 
vertes de diyerſes erreurs, & les cœurs des 
profeſſeurs du Chriſtianiſme a etre tour - 


mentes de P'ancien eſprit & de la convers 


ſation du monde; nẽanmoins il a plu à Dieu, 


durant quelques centuries, de conſerver cet - 


3 te vie en pluſieurs 32 leſquels il anima de ZECs 
le, pour demeurer fermes & ſouffrir pour 

-ſon nom A travers des perſecutions; mais 
ces choſes étant paſſtes, Thumilité, la dou- 


— 


_—_ 


bes ExAUzN exrTiQUE Is 


teur, la charité, la patience; la bonté & 
Isa tempeèrance du Chriſtianiſme vinrent à ſe 
perdre; car après que les Princes de la ter- 
te vinrent à prendre cette profeſſion ſur 
eux-memes; & qu'etre Chrétien ceſſa d'etre 
une infamie , mais devint plur6t' un moyen 
de s avancer, les gens devinrent tels par la 
naiſſance & par education, & non pas par 
la converſion & par le renouvellement d'eſ- 


Prit. Alors il n'y avoit perſonne fi miſera. 
ble, perſonne ſi meehant, perſonne fi pro- 


phane, qui ne devfnt membre de PEgliſe 5 
& les docteurs & les paſteurs d'icelle, de- 
venans les compagnons des Prinees & étant 
ainſi enrichis par leur bienveillance, acque- 
Fans de grands tréſors, & de grands biens, 


devinrent enfſès & comme enivrès de la vai- 


ne pompe & ge la gloire de ce monde. Ainſi 


la vertu, la vie, la ſubſtahce; & le noyau 


de la religion Chretienne vint à ſe perdre, & 
rien n'en demeura que Pombre'& image; 
laquelle image morte, ou carcaſſe du Chriſ. 


tlaniſme ( pour“ ela faire. mieux tecevoir & 


cette ſuperſtition? intérieurede leurs cours, 
ou en devenant 'mpins-meghans , ou moins 
ns, „ mais dans: quelque petit chan 


* a5 HER. * 


: ches, ; & ſoutictinent finement les memes 


DES AP OL ois TE S, &e. Ch.X. 207 


gement dans robjet de leurs ſuperſtitions) 


n'ayant point Fornement intérieur de la vie 
de Veſprit, devint orn6e de pluſieurs Ore, 
dres extérieurs & vilibles, „& embellie d'or 
& Eargent , de pierres precieuſes & dau- * 
tres ornemens magnifiques de ce monde p&- 
rillable: tellement que cela ne devoit non 
plus etre appelle la religion Chretienne, 
nonobſtant la profeſſion extérieure, que le 
corps mort d'un homme doit &@tre eſtime 
homme vivant. | Cette Egliſe apoſtate de 
Rome n'a pas moins introduit de crèẽmo- 
nies & de ſuperſtitions dans la religion Chr | 
tienne, qu il y en avoit ſoit entre les Juifs, 
ſoit parmi les payens , & il y a eu autant 
& plus d'orgueil , d'avarice 5 de fales' cou- 
vertures de luxe, d'adultere, de profana- 
ion & d'athérſme parmi les dodteurs & les 
prigelpaur Eyèques, qu'il y en a jamais 


eu parmi aucune ſorte de people. . en 
de quoi perſonne ne peut douter, sil a lu 


leurs propres auteurs, Platina & les autres; 
or bien que les proteſtans nien reforms 


quelques articles & des doctrines abſurdes, 2 


ils n. ont néanmoins fait que tailler les bran* 


nol EXAMEN CRITIQUE 


F en dont ces arbres ont germs. On 


trouve que le meme orgueil, la meme ava. 


rice & la meme ſenſualite s'eſt repandu par- 
tout & a fermenté dans leurs Egliſes & 
leurs miniſtres; & la vie, le pouvoir & la 
vertu de la vraie religion eſt perdu entre 


eux; & la meme ſterilite, la meme ſèche . 


reſſe & la meme inanition ſe trouvent dans 


leurs myſteres , de ſorte que Ion pourroit 


| dire veritablemenit des uns & des autres, 
fans faire breche à la charite , qu'ayant ſeu- 


jement la forme de la pits , & pluſieurs 
d' entre eux n nt due cela , ils en ſont les 


fauſſes images. 
Les auteurs moraux les ts eſtimss entre 


Jes Catholiques, qui ont écrit depuis un 
fiecle, nous repréſentent leur tems com- 
me celui ou le deſordre a &té amené à ſon 
plus haut periode. Ecoutons le celebre Mr. 
Arnauld. „„ C'eſt une choſe horrible dic · il 
dans ſon livre de. Ila freguente communion, 
que l'on n'ait jamais vu davantage de con- 
feſſions & de communions, & jamais plus 
de deſordres. & de corruptions. Toutes les 
veéritables marques du Chriſtianiſme ſont 


4 preſque Eteintes awjourghaj dans les meeurs 


des Chretiens; in n'y eut jamais plus d' im 


tion dans les familles, plus de dèbordement 
dans la jeuneſſe, plus d ambition parmi les 
riches, plus de luxe parmi toutes ſortes de 


In perſonnes , plus d'infidelits dans le com- 
X] merce , plus d'altération dans la marchans 
F diſe, par de tromperie dans les artiſans z 
5, plus d' excès & de debauche parmi les peu- 
1 ples: qui ne ſait que depuis vingt ans, la 
Ml fornication a paſſ#-parmi les gens du monde 
a pour une faute legere z radultere, le plus 
grand de tous les erimes; pour une bonne 
fortune; la fourberie & la trahiſon pont 


vertus de la cour; Pimpieté & le liberting- 
a ge pour force d'eſpric z le jurement & le 
blaſpheme pour ornement dans le diſcours; 


du debit & du trafie; la fureur du jeu conti 


il nuel pour une honnte occupation des fem · | 


s | mes; le mepris des maris , Pabandon du ſoin 
4 des familles; la negligence de education des 


a  cnfans, pour le privilege de celles qui ont 
9 | quelqu'avantage de la nature, on de la for- 


tune. je ne dis rien des crimes plus abo- 


ts APOLOGISTES; &. cn X. con | 


purettè dans les mariages, plus de corrup- 


Ja tromperie & le menſonge pour la ſeience 


wiuables, e nos N ont e 1 * 


by 


des K deb erte u — les p 
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qui ſe ſont debordés de telle ſorte dans ee 
ſtecle malheureux, qu'on ne ſauroit y . 
Ter ſans etre ſaiſi &horreur.” N 

Les Jeſuices ſont en cela d'accord avec 


Port-Royal. „Ou trouve · t · on aujourd'hui 


de la religion? de la maniere dont on vit 


dans le monde, toutes les veritables mar- 
ques de la piété ſont preſque detruites dans 


les meœurs des Chrétiens, s'eerie le Pere 
Rapin, (de la foi des dernier: fiecles, c. 8. 


pag. 485. y eut il jamais plus dedereglement 


dans la jeuneſſe, plus d'ambition parmi les 
grands, plus de debauche parmi les petits, 
plus de dbordement parmi les hommes, 
plus de luxe & de molleſſe parmi les fem. 


mes, plus de fauſſeté dans le peuple, plus 
de Wauvaile foi dans tous les Etats, & dans 
deoutes les conditions 2 T eüt-iI Jamais moins 

de gdelite dans les mariages, moins den- 


neteté dans les compagnies, moins de pu- 


deur & de modeſtie dans la ſociété? Le 


Jaxe des Tabirs, la ſomptuoſſte des ameu- 
blemetis ,”1a delicateſſe des tables; ta fuper- 


Hits & ta” depenſe, la Hence 925 mœ urs 


& les adtres dürtg 


ens de la vie fonc por 


pts APOLOGISTE 


jamais tant parlè de morale & il n'y eut jamais 
moins de bonnes mœurs; jamais plus de r6- 


formateurs & moins de reforme ;z jamais plus x» 
jamais de 
meilleurs predicateurs & moins de chan 


de - ſavoir & moins de piete 5 


gement de vie : de la maniere dont nous 
vivons; ne ſommes - nous pas de vrais payens 
en toutes choſes? La corruption eſt uni- 


verſelle, le peche regne par- tout; & Ia 0. 


nitence ne ſe fait preſque nulle part, on 


a honte d'eètre vertueux, & c'eſt tte levee 
que triomphe le vice, comme la proſtituee ds 


Babylone, qui eſt la figure du dernier degrs 
dabomination; & il ſenble que les hom- 


mes n'onc Jamais 6&6 fl idolatres du monde, | 
ni ſi amateurs du vice; ceſt. A- dire, dans 
une n 11 formelle I Lehen as 


Dieu | 

, Fant ”" Pente de PEvatigh- 

ie, dic le P. Bourdatoue dans Fer Domini⸗ 
9 2 
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de la vraie pieté ſont: tellement renverſès; 

qu'on- prefere aujourd'hui dans le commer- 
ce un honnète ſcelèrat à un homme de 
bien trop auſtere; & faire le crime ſages 
ment & ſans offenſer perſonne, s 'appelle 
avoir de Ju probitè ſelon le monde. On n'a. 
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galer, Ium. g. pag. 258, en ſoit reduit 4 
faire publiquement cet aveu: ils ont tous 
-Quitts: —_— de la ſaintets qu'on leur 
avoit & ils ſe ſont tous . au 
Hhcks. ” 5 
Loe pere Croiſet * au meme ton 3 
| Fa ils meurs: de ce fiecle & de la 
morale de F. C. Tom. 4. Pag. 33. 53 Chacun 
accuſe ſon ſiecle de. deprayation , ce ſont 
| ſſes termes; mais ſans vouloir trop faire le 
Jeremie, vit · on jamais moins d innocence 
dans la jeuneſſe, ſi peu de regularite. dans 
les mœurs & la conduite de ceux qui ſont 
un age plus mur 2. Vit - on jamais moins 
de piètè dans tous les Etats? & combien 
pen. de religion dans preſque tout ce qu'on 
appelle. les gens du grand monde 2. Le li- 
bertinage pour gere plus. a , cn. eſt i 
moins public?“ Hh 
Ce n- eſt pas feulement ans des ſermons, 
dans des liyres de piètè, ou Fon ne ſe pique 
pas. toujours d'une .extreme preciſion , que 
on trouve ces inve&iyes contre les mœurs 
_ dereglees de nos derniers ſiecles; deux grands 
Bere de France ; M. Poncet & M. d Ar- 
a ee au Pape — 


/ 


r 


3 —— „ M.A 


lui en demandant le remede , parlent auſſi 
fortement. „ Quoique depuis pluſteurs ſie- 
cles, lui diſent - ils, il ſe ſoit. rẽpandu une 
grande corruption dans les mœurs des Chré- 


tiens, autrefois neanmoins le vice ſe recon - 


noiſſant, pour ainſi dire, pour ce qu'il 
6toit,, portoit toujours quelque caractere de 


erainte & de honte, & quelques communs 


que fuſſent les de ſordres, perſonne . n'ofoit 
au moins les autoriſer publiquement. Mais 


_ preſentement le mal eſt devenu bien plus 
grand & plus funeſte à Egliſe; car non 


ſeulement le nombre des mechans'augmens, 


te tous les jours, mais il ſe trouve encore 


ſoutenu par la temerit6 inconſideree, pour 
ne rien dire de plus, de quelques nouveaux 
auteurs, qui ſemblent a'avoir : d' autre deſ. 
ſein , que de flatter & d'entretenir la con- 
voitiſe des hommes, d' étouffer les remords 
de la conſcience, d'&teindre juſqu'aux- mou- 


vemens de quitter le p&che , d'ouvrir la. 


porte à toutes ſortes de vices, d'élever les 


t6nebres contre la lumiere, la fauſſetè con- 
tre la verite\,. enfin de faire ſecouer an 
crime la crainte & la honte qu'il porte Na» 


O3 
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XI, lui expoſant les maux de PEgife, & 
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turelle meint avec lui; & de lui '6ter rote 
& le nom meme de crime.“. . 
Les der6glemens des Cndtiens 0 ont DOM | 
ne aux Juifs la matiere d'un argument con · 
tre la religion Chrétienne. „ Qu'a donc 
operé la venue du Meſſie, diſoit Orobio, 
& en quoi conſiſte la guèriſon de nos maux ? 
Comment prouveroit-on que le regne du 
demon eſt extermine? On voit Evidemment 
le contraire, il n'a jamais été fi puiſſant; 
 A-wen doit pas ètre de meme, lorſque le 
Meflie ſera venu; pour lors Tenvie,' la hai · 
ne, la diſoorde ſeront Pour jamais confon · 
des. Toat le monde vivra” en paix, Va» 
mour de Dieu & 1'obſervation de la loi fe - 
ont la ſeule occupation des hommes. 
" C'eſt en conſequence de ces caracteres, que 
les Juifs eroient ètre clairement déſignés 
dans les propheties, que le miniſtre Jurieu 
# Corit qu'il doit y avoir un ſecond avene- 
ment du Meſſie, apres lequel la juſtice re · 
meroit far la terre: ce qui a donné lieu à 
Simon de lui écrire une lettre ironique, 
| ſous le nom des Rabins, qui merite d'etre 


Joe, Cependant cette idée n'ctoit pas ndu- | 


pES APOLOGISTES, &e. Ch. XI 217 "Gp 


velle (230), 2 & * eee eus 
autrefois (31). FS; A 
Puiſque les ane; ne . pas ales 
6claires qu'ils ne P6totent avant la venue du 
Meſſie; puiſque le diable n'en n'eſt pas 
moins puiſſant (92), qu'on nous faſſe done 
voir quels ont éëté * fruits de Fincarnation 8 
du fis de n 91. U E 
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CHAPITRE the eee 


Diverſes reflexions 8 Pancien @ te nouveau 
2 W 9 . 


L. E's livres As des enn ont : Gon; 
ne lieu A diverſes objections qui n'ont pas 
encore été levees, Les premlers chapitres 
de la Genèſe ſont fi difficiles 4 expliquer 5 
que plufleurs interpretes ne pouvant y trou> 
ver un ſens raiſonnable, ont eu recours à 
Pall6gorie. Les eaux au deflls du firma- 


4. 


. 2 -a & VF, md ww iS 4 


2 — 


Go) Lettres choilles. Tom, J. page * 
31) St. Juſtin. Lag. 208. TURE cada) WE 
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| ment, les jours avant le ſoleil, & pluſieury 
autres choſes de cette nature, ſont autant 
* &eEnigmes pour les phyſiciens. La ſitua - 
tion du paradis terreſtre a toujours embar 
raſlſe & embaraſſera toujours ceux qui ECris 
ront ſur cette matiere; car il n'y a aucun 
endroit dans le monde d où ſortent le Tygre, | 
270 1 1 Euphrate & deux autres grands fleuves. Ce D 
” ſont cependant ces una qui —— | 
ce fameux jardin. % 
Il. n'y a guere de 3 qui ait autant 
exerce imagination des commentateurs (1). 
On la place dans le troifieme ciel, dans 
le quatrieme, dans le oiel de la- . dans 
la moyenne region de l'air, ſous la terre, 
dans un lieu cache & <loigne, de la connoiſ- 
ſance des hommes, On Va mis ſous le pole 
arctique, dans la Tartarie, dans la place 
qu occupe actuellement la mer Caſpienne; 4 
d'autres Vont recule\a Vextremite du midi, 
dans la terre de Feu, pluſieurs V'ont place 
daps le levant, ſur les bords du Gange, ou 
dans Pifle * Ceſlan, On a mis dans 12 


N 


1 [wy £A . — — A 


e de. mae a 1 ee 


ö ; 
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Chine , dans: rArmenie; 4 dans Afrique 
ſous 'Equateur & a Porient Equinoxial, ig 
les montagnes. de la lune, d'ob Pon croyoit 
que ſortoit le Nil La plũpart ont mis 


dans Þ Afie ; les uns dans I'Armenie majeu- Y. 


re; les autres dans la Meſopotamie-, 'ou 


dans la Syrie, ou dans la Babylonie , ou 
dans VArabie,, ou dans PAſſyrie, ou dans 


la Paleſtine; il &eſt meme trouvè quelques 


auteurs qui ont voulu en nd n a 
Europe. Teeth; 2 4 


Philon & Origens ont cru que ce e para- 
dis 6toit pureMent ſpirituel. Les Seleueiens 


ſoutenoient qu'il Etoit inviſible. Toutes 


ces opinions, dont pl pluſieurs ſont extrava- 
gantes, prouvent Pobſcurite de la matiere; 


Oeſt ce qui a fait dire a M. Saurin , que 
peut-6tre tous les efforts que Pon a fait & 
que Fon fera dans la ſuite , pour Veclair- 
ciſſement de cette queſtion , ſeront inuti- 
les (2). Les autres difficultes de ces trois 


premiers chapitres ne ſont pas dans le gen- 


re des choſes que Yon n'entend point 3 
elles ſont tres · -incelligibles fy mais les 
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ſes d' Ovide. 


n'ait étë que Vinſtrument du diable, il eſt 


ſenté, dans ce chapitre & dans pluſieurs en- 
roits de l' Ecriture, comme étant corporel, 


| : & on le fait plaifanter avec Adam. 


que rapport avec celle du ſerpent: elle a 
paru ſi peu croyable au Rabin Levi, fils de 
Gèrion, qu'il ne vouloit pas qu'on la prit 
à la lettre (3). Le deluge eſt une ſource 
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de difficultés inſurmontables. Le texte de 
' Pecriture decide clairement qu'il fut univers | 


fel. Ceux qui ont calcule l'immenſe quan- 
tits d'eau neceſſaire pour ſubmerger la ter- 
re, ont ſoutenu qu'il faudroit, pour. cou» 
vrir le globe terreſtre, vingt fais plus d eau 
| qu'il n'y en a dans Ocean. (4) M. de Bou- 
A uinvilliers a fait à ce ſujet des remarques 
*  dignes d'attention, dans ſon hiſtoire du 


| '-: (3) Baſnage, hiſt. des Juifs. Liv. IX, ©. 20. 10. 1. 
6 0 Sautin, ern Vu. Page 98. 


4 


| . les * aur meanoiphs 
.Celt le ſerpent qui py & ——_—_ il 


cependant maudit & puni. Dieu eſt reprè - 


Lhiſtoire de Vneſſe de Balaam a quel · 


P 1 
ps APOLO 


W. 
„n eſt, dit-i „ impoſſible dans Petar: pré· 


ſent de la terre] qu'il puiſſe arriver un de. 


luge génèral qui couvre les plus hautes 
montagnes de quinze coudees par · deſſus 


leur cime. Cela ſe prouve par la profon 5 
deur de la mer & par Velevation des plus 
hautes montagnes, ou par la déclivité des 


terreins, depuis le milieu des terres, juſ - 


qu'à la mer. Le mont Gordien ou celui 
d' Ararat, ſur lequel l'arche s arrèta, eſt 
elevé de plus de trois mille pas au · deſſus 
de la ſur face de la mer. Celle - ci, priſe en 


general, n'a pas plus de trois cents pas de 


profondeur: ainſi, ſans compter que la ca- 


pacitè du globe 8'Elargit a meſure qu'il 8'6+ 
leve, il faudroit dix ou douze fois autant 
d'eau que la mer qu les cavités ſouterreines 

en peuvent eontenir, pour inonder toute la 


terre dans la quantitè d' eau marquee dans 
rEcricure. On ne peut pas dire que Dieu 
a cr66 pour cet effet une nouvelle quantité 
d'eau, qu'il Va enſuite anèantie; car PEcri» 


ture ne rapporte que des moyens naturels, 


ſavoir l'ouverture de Vabime , & la chute 
des pluies, Elle dit auſſi expreſſement que 


Dieu ſe ſervit du vent pour ſeeher l'eau. 


. 


N 


/ 


EI /EXAMEN I CRITIQUE -— 


e peut pas non plus feindre que les n 
Pluies les plus fortes, les orages les plus j 
violens verſent plus d'un pouce & demi | 
d' eau dans Feſpace d'une: demi-heure. . Or a 


nayant plu que 40 jours & 40 nuits, il 


ſeulement à deux mille pas d' elevation, ce 

qui eſt un tiers moins qu'elles ne portent, 

il faudroit paur les égaler que le ciel eũt | 
verſe en 24 heures 250 pieds d' eau, ce qui 
excede tellement les forces de la nature & 
de la probabilité, „qu'on ne amoi le com. 
prendre.“ | 
Ceux qui . % Alus fy 14 par- 
tie du monde habitèe (5), demandent par 
quelle voie ſeroient venus à Noè les ani - 
maux qui-Etoient à une prodigieuſe diſtan- 
ce du lieu oh Varche fut batie, & par 
quelle voie ils ſeroient rętournés dans le 


f 
ſuffic de prendre les plus hautes montagues 
a 
0 


premier lieu de leur demeure. Iſaac Voſ- 


ſius, un des hommes les plus contraires à 


Funiverſalitè du deluge , inſiſte vivement 


-  t fur cette objection; il auroit fallu, ſelon 


lui 9 donner vingt | mille ans 2 certains ani- 


_ (52 Feyez Saurin, diſcours. VIII, pag: 99. 
«© + - 3 0 1 * 3 1 1 . . L . , 8 7 p $4” * 
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maux que 'on nomme pareſſeur, i cauſe de 
leur lenteur, pou eau. faire arriver jufquias an 


Patriarche. 

On a beaucoup de . cette 
ere d'hommes que l'on voit paroſtre 
ſur la ſurface de la terre, quelque tems apres 
Noe, avec Puniverſalite du deluge. C'eſt 


ce qu'avoit bien compris l' Abbé Lenglet, 


& ee qu'il avoit remarque dans ſon projet 
de ſouſeription de la ſeconde Edition de ſa 


. at 


** 


ſeryations à ce ſujet. ,, Nous trouvons, 
diſoit il, que deux ou trois cents ans apres 


le deluge, il y avoit en Egypte une fi gran - 
de quantitè de peuples, que vingt - mille 
villes n'etoient- pas en état de les contenir. i | 
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La Chine  n'&toit pas moins -peuplee que 
FEgypte; la Scythie & la T — 


autant Pune que Fautre.“ 


On croit etre beaucoup . en fal- 
fant, comme le Pere Petau, des ie 
coups de plumes ; on pretend nous perſua- 


der, comme cet habile Je ſuite, à force ds 


ſupputations & de progreſſions arithmèti- 
ques, que deux cents ſoixante ans apres le 


methode pour etudier Phiſtoire 3 mais on ju- 
gea a propos de lui faire ſupprimer les ob- 
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qu'il ne-paroſt pas meme qu' ils en euſſent 
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f aeloge.; il devoit y avoir plus de ſoixants E. 
milliards ſept cents dix neuf millions de per. ¶ vc 
ſonnes; c'eſt · à · dire, beaucoup plus qu'il 
nen faudroit pour peupler einq ou fi nn | 
des tels que le notre. WAA Juin. 
955 


Si les hommes Etoient fi fe — dan 
premiers tems, que ſera t · il arrive d 

cles après le deluge ? Il y aura eu, fans 
doute , ſuivant les memes ſupputations , 
aſſez d*habitans pour peupler une centaine 
de mondes: ce {avant Jeſuite devoit faire 
attention que, ſuivant l Ecriture, les hom- 
mes n avoient des enfans que fort tard, & 


un grand nombre; ainſi les peuplades n' ont 
pu ſe faire; ; ni ſi Fame ni en ſi 
grande abondance; il faudroit donc avoir 
recours à des ealculs plus raiſonnables, pour 
expliquer la formation des Empires; tout 
ce qu'on dit pour juſtifier ces ne 


£145 4% ai. , Oh. at 


hays contraire à l'expèerience. 


L hiſtoire de la Chine 3 ouverte· 
ment celle des Juifs. Je ne pretens pas par» 


ler de ces calculs immenſes que les Chinois 


adoptent dans leurs livres hiſtoriques; je 


men tiens & ce qui ne peut etre conteſté. 


DES APOLOGISTRS, - 0 


voit il n'y a pas long tems (6). „ Ce qu'il 


Ya de certain, dit il, c'eſt que la Chine 
a été peuplèe avant J. C. plus de 2155 


aus: cela ſe demontre par une Eclipſe de 


ſoleil, arrivee en cette anne - la.“ M. Abs. 


be Renaudot rejette cette Eclipſe , ſur le 
temoignage de M. de Caſſini, mais il n'a 


pas compris ce qu il. a ERS? ns ce cëlebre 


aſtronome. 


On a envoye au Pere Sondiet ou 3 0 
yations aſtronomiques tirees de Phiſtoire. & 


des livres Chinois, qui prouvent, & leur 
habilete en fait d'aſtronomie, & P'antiquit 
de leurs obſervations. II les donnera au 
public, ce qui me diſpenſe de m'erendre 
ſur cela da vantage. Il ſuffic que nous te- 


nions au moins 2155 ans avant J. C. Il eſt 
certain, comme Pavoue M. PAbbe Renau- 


dot, que cette antiquite a des conſequences 
funeſtes, puiſqu' elle donne atteinte a Tuni- 
verſalitè du deluge & à Pautenticitẽ du 
texte e We e * * terre e 
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5 habit6e que par des enfans de Noe, 2155 
. . avant J. C. pendant ce tems il ne devoit 


ang y avoir d'aſtronome à Ja Chine. 


II ͤeſt également difficile de conce voir 


comment les Negres peuvent avoir la m8. 
me origine que les blanes. M. de Boulain- 


-  wvilliers » qui a traité de la cauſe de la noir- 


eeur des N Egres, dans fon hiſtoir e du monde 5 


"Pretend qu'il y a des raiſons phyſiques de 
cette noirceur, qui n'onc cre RE" 
que depuis peu. eg? * 


„Lanatomie, dit - il, a mis en esl 


depuis. peu d'annees , une cauſe, phyſique 


& ſenſible de la noirceur des Negres ,- priſe 


de la ſeule diſpoſition de leur peau, ſavoir, 


un tiſſu qui a ſon principe au nombril, & 


Fe repand ſur toute la continuitè de epi · 
derme, lequel tiſſu ſe trouve par · tout de 


couleur bleue foncee, & ne ſe reneontre 


oben point dans les blancs,” 


II ſaivroit de · là quiils.ont. une origine difs 


5 ans que par conſequent. ils. ne peuvent 
pas deſrendre d'Adam , & cela ſe prouve - 
roit encore par une obſervation de Brown, 

ft elle eſt vraie, que la noireeur des Negres | 
ſie perpetue * meme en changeant | 
. | 4 


— 
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de pays, & que les blanes ne produiſent 
jamais de noirs, en s Etabliſſant chez les 
Negres (7). , 

C'eſt une choſe aſſez finguliere ; que le 
Pentateuque , qui s'explique fi peu claire» 
ment ſur Vimmortalite de Fame , c'eſt-t» 
dire, ſur le point fondamental de la vraie 
religion; que de tres - ſavans hommes, tels 
que le Cardinal du Perron (8), Luc de 
Bruges (9), M, Divois &c. (10), ont cru 
avec raiſon qu'il n'y eſt fait aucune mention 
de cette verite ; ſemble cependant ſuppoſer 


que les animaux peuvent meriter & d&em&= 


riter, C'eſt ce qui paroft clairement par le 
verſet 5e. du chap, IX de la Geneſe, où il 
eſt dit: Fe tirerai vengeance de tous les ani- 


_ naux qui auront repandu votre ſang ; & par 


le verſet 10. Fe ferai alliance avec les ani- 
maux qui ſont aver vous, avec les oiſeaux, 
avec les bttes domeſiiques , & avec les ani- 


mau de la campagne 9 avec tous ceuæ qui 


Wo Ereurs 1 the. PL. e. to. He abs 

(80 Perroniana. png. 3. 5 

000 Banaſge, hiſt. des Juifs. Liv. V. ch. „ 
(io) Preuves de la vétitable religion. Ziv. 11. pag. 963 


p 


225 EXAMEN CRITIQUE 


ont ſortis de Derne - avec toutes * beter 
de la terre. 


Sur quoi le P. G + que pon 


voit' ſouvent dans Tecriture des expfeſſions 
par leſqueiles il ſemblervie que on ſuppoſe 
dans. les betes quelque forte de connoiſſan - 
ee. Dieu leur parle après la creation , & 
Fur dit de croftre & de multiplier, Dans 


 k loi, on pynit de mort les taureaux qui 


auront frappòë nn homme de leurs cornes, 
& les betes qui aàuront ſervi d'inſtrument 
à un crime abominable. Le Pſalmiſte parle 
dera mort des animaux dans les memes ter · 


SHiritum eorum '& deficient. Vous _ I 
leur ame, & ils periront. 

Ls Ninivites firent jedner' les animaux, 
& quand Jonas ſe plaint a Dieu de ce 
Aux avoit pardonne a Ninive; Dieu lui r&- 
pond: „Pourquoi ne pardonnerois-j je pas à 
eette grande ville, dans laquelle il y a un 
ſi grand nombre d'hommes qui ne ſavent 
pas diſtinguer leur main droite de leur main 
gauche „ & ob il y a un fi grand nombre 
d' animaux.“ Comme ſi ce grand nombre 


d'animaux pouvoit Etre un motif pour en- 


mes que de celle des hommes. Auferes 


4a am web tw A _ FR A. 
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gager le Seigneur d nn. a la ville de 
Ninive. 

On pourroit peer alone. autres 
paſſages oh il ſemble que VEcriture ſuppo- 
ſe de la raiſon aux animaux. Cette opinion 
neſt cependant pas la dominante chez les 
Chretiens, & ils ſont obliges de dire que 
le S. Eſprit Saccommode aux prejugts des Hee 
breux , conformes en cela a ceux de toutes 
les nations voiſines. 

. Ceſt yn objet d'&tonnement pour POR 1 
credules, qu'on trouve un très- grand nom- 


bre d' expreſſions peu conformes à la ſaine 
doctrine, dans des ouvrages faits par Pins 


ſpiration divine, pour fixer la croyance des 
hommes; cependant on ne peut nier que 
ces expreſſions ne ſe rencontrent tres-ſou- 
vent dans l' Ancien Teſtament, + 

Bien loin d' etre ſurpris qu'il y ait eu une 


ſecte d'antropomorphites „ il y a lieu de 


s' tonner que tous ceux qui ont regarde la 

Bible, comme un livre divin, n'aient pas 

embraſſè Vopinion qui fait Dieu corporel, 

puiſque Dieu y eſt repreſents par- tout com- 

me ayant un corps. Lorſque les deſcendans 

de Nae bàtiſſoient la tour de Babel, le Sei 
12 
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gneur deſcendit pour voir la Ville & le 
Tour que les enfans des hommes élevoient. 


C'eſt ainſi que Vauteur. facre fait parler 
Dieu. (Gendſe, ch. XI. 5. 5.) „ Je deſcen- 
drai, & je verrai fi leurs œuvres égalent le 
cri qui eſt venu juſqu's moi ,- pour ſavoir ſi 


cela eſt ainſi, ou ff cela n'eſt pas.” Poyez 


Geneſe, ch. XI. F. 5. & XVIII. p. 21. 
L'ancien teſtament eſt rempli de pareilles 
phraſes, qui ont Ete une occaſion de blaſ- 


Les incredules ä an FEcriture 
d'approuver » de propoſer pour modele , de 


louer des perſonnages dont la vie n'a etẽ 
rien moins qu*edifiante , „& de Canoniſer des 


actions qui ſerojent condamnees par la rai- 


ſon ou par la religion naturelle. 


Le livre des Juges (ch. III. V. 21.) fait 


Feloge de Faction FEhud , qui aſſaſſina 
Eglon, Roi de Moab , dont it &toit deve- | 


nu le ſujet par le droit de la guerre. La 


lecture d'un ouvrage , „ Od ſe trouve un prin- 
cipe fl dangereux, devroit @tre interdite 


aux fimples dans un Etat bien police. C'eſt 


peut · Etre ce 2 * a ſeduit les Ravail- 


b 


pheme pour les Fuifs & pour tes ſim- 
Piles. 


” 
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lac & les Clement = & qui les a engages 4 


commettre avec n le Plus grand de 
tous les erimes. fs iT 
L'action de ] ahel ne paroft pas plus con- 


1 à la ſaine morale. Elle Etoit femme 


d'Heber, qui Etoit en paix avec Jabin, Roj 
d'Azor; Sizara, General de ce Prince, 
fuyant apres avoir EtE hattu par Barue, Ja. 
hel va au · devant de lui, promet de le ca- 
cher, & cependant le tue en trahiſon. Nean- 
moins Jahel tient une place honorable dans 
le cantique de Debara. II y a pourtant 
dans cette conduite une complication . de 
perfidies qui auroit du effrayer une con · 
ſcience tant ſoit peu timoree, Le P. Cal- 


met en convient, „ II faut reconnoftre, 
dit. il, qu'elle a fait un menſonge, & qu'elle 


a agi contre la bonne foi qu on doit garder, 
en guerre meme , envers ſes ennemis, en 


invitant Sizara d'entrer dans ſa tente, & en 


Jex hortant de ne rien craindre. Elle a viols 


les droits de Phoſpitalice pour tromper ſon 


ennemi; ce qui n'eſt jamais permis, Tho- 
pitalitè ayant toujours paſſe pour une choſe 
ſginte & inviolable. II paroft d'ailleurs 


qu Heber & Jabin Etoient allies, & on ne 
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voit point que Sizara ait rien fait contre 
cette alliance.” (Fuge. ch. TT. vs. 17. ) 
"i Y 2 pluſieurs autres traits de cette na- 
ture dans les livres de Ancien Teſtament , 
ce qui avoit engage les Manichéens a ho 
rejerer avec mepris (11). Oe? OPTI 
L'Ecclefiafte a été un ſujet de ſcandale 
pour les Derſtes: ils ſe ſont "imagines qu'il 
_ Etoit clair, pour tout homme qui pourroit 
s' lever au- deſſus des prejuges, que ce li: 
vre avoit été compoſé pour 'prouver que 
Yhomme ne doit chercher qu'a mener une vie 
tranquille en ce monde; ; que Tavenir' ne doit 
point Pinquicter, , parce que tout meurt avec 
le corps. C'eſt ce qui fe prouve par -ces 
mon, TX. II. vn. 12. 8 T8. * ” Pai re. 


I 


en moi- meme touchant les enfans a hom- 

mes , que Dieu les eprouve , 3 qu'il fait 
voir qu' ils ſont ſemblables aux betes. C' eft | 
pourquoi les hommes meurent comme les 
betes, „ & leur ſort eſt Egal. De meme 


5 1) Aug. cor Fuuſte , Liv. **. Tom. Vin. ber. 
$63. & 364. Ka 
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que homme meurt , les betes meutent 
auſſi: les uns & les autres reſpirent de mè- 
me; l'bomme n'a rien de plus que la ;betgs 
Tout eſt ſoumis à la vanite,. & tout tend 
à un m&me lieu. Is ont tous été tirés: de 
Ja terre, & ils retournieront dans la terre. 
Qui connoit fi lame des enfans d Adam mon- 
te en haut, & fi Pame des bètes deſcend en 
bas 2. . Jai reconnu qu'il n'y ar rien 
de meilleur à l'homme, que de ſe t&jouir 
dans ſes ceuvres; que c'eſt-1a fon partage; 
car qui eſt-ce qui le ramenera pour connof+ 
tre ce qui doit fe paſſer apres lui? (ibid. en. 
VIII. vs. 22. Jai cru que le bien, qu vn 
pouvoit avoir ſous le ſoleil, toit de manger, 
de boire &de ſe rejouir , & que homme nfetm- 


portoit que cela avec lui de tout le travail 


qu'il avoit eu dans ſa vie, pendant les jours 
gue Dieu lui avoit donnes ſous le ſoleil.” 
Enfin, dans le verſet 5. du ch. IX, il eſt 
decide poſitivement que les morts ne con- 
noiſſent plus rien, qu'ils ne ſont point ré- 


compenſées, & que leur mémoire eſt -enfe- 
velie dans Poubli ; cependant c'eut été bien 
la Foceaſion de L rexpliquer ſur 1immortalite 


BINS. 


5 EXAMEN CRITIQUE R 


de Fame, fi Fauteur eũt eu quelque connoiſe 
þ fance de cette doctrine. Il eſt vrai que, ſur 
la fin de cet ouvrage, il dit que la pouſſie- 
re rentrera dans la terre d'où elle a été ti- 
Tee, & que l'eſprit retaurnera a Dieu qui 
Fa donné. Mais ce Rovak, ou cet eſprit, eſt 
ce qui eſt appelle ailleurs, (Gen. ch. VIII. 
Os. 7.) ſpiraculum vitæ, & ſignifie, pour 
Fordinaire, quelque choſe de corporel. 
Une preuve, que Fauteur de PEccleſiaſte 
n'a pas entendu par- là une ſubſtance ſpiri- 
tuelle & immortelle, C'eſt qu'il ſe ſert dy 


meme terme lorſqu'il parle de Vame des 


betes, (ch. III. vs. 19.) Ces expreſſions fa- 
yoriſeroient Pet les Spinoſiſtes que * 


orthodoxes. 


Le Cantique des cantiques eſt ſi 1 - 
du moins en apparence, que les interpretes 
avouent (12) qu'il y auroit de la temerite 
a vouloir tout expliquer à la lettre. Theo. 
dore de Mopſueſte , &, dans ces derniers 
ſiecles, Caſtalion , en ont parle comme 
d'un ouvrage licencieux, qui n'6toit capa« 
ble que de cprrompre les mœurs. Depuis 
C12) Yijes Calmer, big de la Dll 


ver que le Cantique des cantiques eſt un 
livre rempli de folies, de vanitè & de dé- 
bauche, qui ne 0. ous ons n dans le 
canon. | 
| Grotius, qui n'a ; pas connu An ſens 
que le litteral, a EtE traitè comme un blaſ- 
phEmateur 3 ce qui a fait dire au P. Cal - 
met, que fi Salomon efit voulu donner les 
| legons que Grotius croit remarquer dans ce 
livre, il faudroit enſeyelir le Cantique des 
cantiques dans un oubli & dans un filence 
£ternel. Ce ſeroit une ſource empoiſon- 
nee qu'il faudroit abſolument fermer. Ce 
n'eſt pas ſans raiſon que les Juifs en inter- 
diſoient la lecture a ceux qui n'avoient pas 
atteint I'Age de trente ans. Il y a peu de 
jeunes imaginations qui ne ſe fuſſent èchauf- 
Fees par les traits ſuivans. on VI vs. 3. 
7. 8. Ce.) 
„ Votre nombril, fille du Rai, eſt com- 
me une coupe auſſi ronde que la lune, o 


Jl ne manque jamais de liqueur. Votre ventre 


| To Memoires lirteraires de la e par. 
292. * 14. | 
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eſt comme un monceau de froment tout en. 
vironne de lys; vos deux tetons ſont com- 
me deux jumeaux de la femelle.. Votre tte 
eſt ſemblable à celle du palmier, & vos 
tétons reſſemblent a des grappes de raiſin. 
Fai dit, je monterai ſur le palmier, yen 
_ prendrai les feuilles , & vos tètons 89770 
comme des grappes de in?: 

Il y a, dans le livre de Tobie, des traits 
i 1 qu'ils ſufflroient pour faire 
rejetter, comme fabuleux, tout livre ob 
Pon en trouveroit de pareils. Sara avoit Epou- 
Fe ſept hommes, les uns apres les. autres, 
& un demon, nommé A/modee, les avoir 
tous tuès, auſſi · tot qu'is s tient appro» 
Thes d'elle, ch. III. vr. 8. Le jeune Tobie 
trouve un Ange qui s'offre à lui ſervir de 
guide, & cet Ange menteur baſſure qu'il 
eſt un des enfans d'Iſraabl, qu'il s'appelle 
Azarias, & qu'il eſt fils du grand Ananias, 
rn. V. os. 15. La fumèe,; qui ſart du poiſ- 
ſon que Tobie prend dans le Fygre, chaſſe 
tous les demons, ſoit d'un homme, ſoit 
dune femme, de ſorte qu'ils ne $'en appro- 
* plus, ch. V1. Vs. 16. 


A 
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Le demon Almodäe eſt ſaiſt. par range 
Raphael, qui l'enchaine dans les deſerts de 
la haute Egypte, ch. VIII. uf. 40 


de livre de Fudith eſt plus -copubia: 'S 
| faite commettre de grands crimes, que d'in- 


ſpirer de la vertu. On eſt en autre tès · em- 
barraſſè à fixer le tems au cette heroine a 
yecu. Il eſt dit, dans le 30e. verſet du XVI. 
chapitre, qu'elle vecut 150 ans; & que 


tant qu'elle fut au monde, & pluſieurs an- 


neces après, il ne ſe trouys perſonne qui 
troublat Iſrael, Or on ne trouve point, dans 
les derniers ſiecles du royaume de Juda, 
aucun tems de tranquillité aſſez long pour 
pouvoir placer Tévenement . du ſiege de 


Beéthulie. Le P. Calmet n'a d'autre expẽ · 
dient que de donner à Judith 6o ou 65 ans, 


lorſqu'elle tua Holopherne; cependant elle 


eſt repreſentee - dans I 'hiſtolre comme etant 
alors d'une. tr&s'- grande beautè. Prideaux 


avoue qu'il eſt dans Timpuiſſance W 0 
cir cette difficults, ch. I. p. 78. 


Luauteur de la detenſe des Amen fuk 
| Vhiſtoire critique (lettre 10. p. 249.) pen- 


che A croire que le livre d' Efſurceſt une 


hiſtoire- feinte, ou un roman ſpirituel. Cet 
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auteur a rEuni tous les traits qui peuvent 
confirmer cette idee. Le 229. verſet du 
premier chapitre de ce livre a quelque cho- 
ſe de comique. On y lit qu Aſſuèrus envoya 
des lettres par toutes les provinces de ſon 
Empire, pour ordonner que les maris euſ- 
ſent tout pouvoir & toute autorice dans 
leur maiſon. e 
Leedit contre les Tui uifs m aucune vrais 
e Si P intention d' Aman étoit de 
faire perir les Juifs, comme on le ſuppoſe, 
on ne pouvoit pas s'y prendre plus mal, 
qu'en leur donnant du tems, & en les aver- 
tiſſant quiils devoient chercher leur ſirets 
dans la fuite. Le 14e. verſet du dernier 
chapitre, qui, à la veérité, n'eſt qu'en grec, 
fait tenir un diſcours très - peu convenahle à 
la dignite d'un auſſi grand Prince que le Rai 
. de Perſe. On y fait dire à Afſuerus, qu' A- 


man, qui, apres avoir tué les Juifs, a öté 
| _ ce .ſecours aux Perſes , avoit deſſein de 
- gSemparer du royaume & de le livrer aux 
.  Mac6doniens. 1! eſt aiſe ge. reconnoftre, 
à ces traits, la vanite des Juifs, qui vou- 


Ioient paſſer pour avoir été les ſoutiens de 
Empire Per rſan. Les Macedonięns jouoient 


un aſſez petit role dans ce tems - lz; ce qui 5 
a oblige le P. Calmet d' avouer, à cette oo- 


caſion, que Pauteur du livre d' Eſther fai. 


ſoit parler au Roi Artaxerus , ou Aſſuerus, ' 


un langage qui ne convenoit pas au tems ou 
vivoit ce Prince. 


Si l'on en croit les ennemis de la 1 


tion, le nouveau Teſtament, quoique beau- 
coup plus parfait que l' ancien, n'eſt pas lui- 


meme exempt de defauts. L'exemple qu'ils 
en donnent, eſt tir du plus bel endroit 
de ce livre; le ſermon ſur la montagne, 
qui contient le precis de la morale Chre-. 
tienne g renferme afſurement &excellentes- 


maximes; il eſt ſeulement facheux que la 


pratique en ſoit impoſſible. Auſſi les Peres 
ont · is prouve , par la conduite meme de 
J. C. qu'il ne falloit pas prendre à la lettre 
ſes diſcours : ils prétendent trouver des 
conſeils parmi les choſes qu'il ſemble or- 
donner. ( Yoyez le P. Calmet.) Cependant 


on ne voit aucune diſtinction dans le texte 


_ ſacre, & ces pretendus conſeils ſuivent immè - 
diatement la défenſe de Padultere & du par- 


jure. J. C. ne dit rien qui puiſſe faire 


croire qu'il mette quelque difference entre 


7 — 
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ſes diverſes inſtructions; il parle meme 
&un ton impèratif, dans le tems qu'on 
ſoutient qu'il ſe contente de conſeiller. 
„ Vous avez appris, dit S. Mathieu (ch. P. 
vs. 38.39), qu'il a été dit, ceil pour oil, 
& dent pour dent, & moi je vous dis de ne 
point reſiſter au mal qu'on veut vous faire; 
mais fi quelqu'un vous a frappe ſur la joue 
droite, preſentez lui encore la gauche: fi 


quelqu'un veut plaider contre vous, pour 


vous prendre votre robe, quittez lui en- 
core votre manteau. Que diroit - on d'une 
Joi humaine, qui confondroit 1'eſſentiel avec 
Tarbitraire 7 ne la regarderoit- on, pas com- 
me” indigne” d'un lëgiſlateur ſenſe? Il y a 
grande apparence qu'il faut mettre-cette-diſ- 
tinction de conſeils & de preceptes, fur le 
compte des interpretes qui ſe ſont apper · 
cus que Fobſervanee exacte de la morale 
de J. C. neſt ni poſſible „ ni conforme aux 
interets de la ſociete. . L'auteur du fermon 
ſur la montagne ne faiſoit point de diffe; 
rence entre les preceptes & les conſeils, 
dans le tems qu'il pfechoit; il y a done 
tout lieu de eroire, par ce qui precede. & 
ce qui ſuit , qu'il regardoit la patience ſans 


je renoncement à la defenſe” legitime de 
ſoi· meme, comme neceſſaires' pour plaire à 
Dieu. Pluſieurs fectes Chretiennes ont pris ce 
ſermon à la lettre; & dans le dernier ſiecle, 
Robert Barclay (theſe 15. pag. 638. ) a en- 


trepris de prouver dans ſon apologie des 


Trembleurs, qu'il eſt clair , comme le jour, 


que J. C. a defendu la guerre. Le ſens 


litteral favoriſe ſon opinion. C'eſt en con · 
ſequence de cette explication, qu'un ſa» 


vant, dont parle Bayle (14), s'imaginoit 


que J. C. n'avoit pas propoſe la religion 
comme une choſe qui put convenir à tou- 
tes ſortes de perſonnes, mais ſeulement > 
un petit nombre de ſages, Il ſe fondoit ſur 


ce qu'un peuple entier, qui pratiqueroĩt 


exaCtement toutes les loix du Chriſtianiſme, 
ſeroit incapable de ſe garantir contre Tinva- 


non de ſes ennemis. Cependant Fintention 


de Dieu n'a pu etre qu'une ſociete entiere 
fe privat des moyens humains de fe conſer- 


ver dans l'indèpendance des autres peuples. 


Det homme done vouloit yu uader "Ws 


69 Penſdes diverſes. Tom. I. pag. 125. 
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bornes dans les inſultes & les injuſtices, & 
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eomme la philoſophie des Storciens, ; impra- 


tiquable pour toutes les ſoeiétés, n'ttoit def. 
tinèe qu'a des ames extraordinaires, I Evan - 


gile auſſi n'etoit fait que pour des perſonnes 

choiſies, ſuperieures 2 Phumanite, & ca. 

pables de ſe delacher des choſes de h 

—_—_—_ 4: 

Les &pftres FR 8. Paul & de 8. Pierre 
Lppoſent, en pluſieurs endroits une opinion 
dont la ſuite des tems a démontrè la fauſſe- 

te; elles annoncent que I Antechriſt devoit 


bient6t paroftre, & que le monde étoit 


pres de ſa fin. „ Nous vous declatons ,- dit 


S. Paul; (Thefſ. 1: cap. IV. vs. 15.), com- 


me Payant- appris du Seigneur, que nous 


qui vivons , & qui ſommes ;reſerves pour 


ſon avenement..., . car le myſtere d'iniqui- 


te ſe forme à preſent (declare- t · il, The/ 


ſal; II. capi II. vs. 7), & alors ſe decouvri- 


ua ͤl'impie, que le Seigneur Jeſus deEtruira 
par le ſoufle de ſa bouche.“ S. Pierre par* 


le de mème; S. Jean eſt d'accord avec 
eux. „ Meres, petits enfans, c'eſt ici la 

| 3 heure, dit-il dans la premiere Epi- 
8 1 ch. 1. vs. 18, ® comme vous avez 


W  6ux 


om 2e 


9 
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dur dire que PAntechriſt doit venir, il y 4 


des maintenant pluſieurs Antechriſts; ce qui 


nous fait connoſtre 3 nous fommes a li 


derniers heure,” 


C'eſt d'après ces paſſages: 5 que le P. Cal- 


met remarque (1 5) que les Apdtres S 
Pierre & S. Paul ſe ſont expliquès comme | 


la fin du monde Etoit toute prochaine. L'E- 
vangile favoriſoit auſſi cette opinion; cat 


la déſolatiofl de Jerufaletn & la fin du mo- 


de ſont tfnnoncees dans S. Luc ch, XXI. com. 
me devant fe ſuivre de pres. J. C. aſſure 


que la generation. qu'il voyoit ne finiroĩt 
point que toutes ces choſes he fuſſent ac · 
complies. Apres cela, il ne faut pas Etre| 
ſurpris qué 18s premiers Peres de IEgliſe 


aient cru ètre pres de la fin du monde. On 
fut dans cette opinion , juſqu a 14 fin du 
IVe. flecle iy; >; 

It y a une grande difference entre les 
ſentimens de reſpect que les Mahometans 


| ont Four leur r N cc ceux _ Chretiens 


*< 15) Diſſertation fur church, Tom, vl, te 4 


Lage 356. ; 
(16) Pe lackance. Lis 2 el 25. He 1 SN 


1 2 
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7 pour: PEericure, On ne. peut pas porter plus 
loin la vénération que les ſectateurs de Ma- 
homet temgignent en parlant de V'Alcoran, 
„ C'eſt, diſent- ils, le plus grand des mira, 
1 cles, & dus les hommes enſemble ne ſont 
point capables | de rien faire qui en appro- 
che; ee qui eſt d autagf plys adwirable que 
Vauteur n'avoit. fait aucune étude, n'y lu 
aucun livre. L'Alcoran vaut lui ſeu! ſoixance 
mille cles (elt a- reer le nombre 
* ne prguveroit pas plus la verits 
une religion, que la campoſition de Alx 
coran. Il eſt fi parfait qu'on dolt le Wer, 
ger comme un ouyrage incréé ( 170. 
es Chretiens diſent 5 2 la verits:, que 
_ - Jeyrs livres. fondamęntaux ont été inſpires 
Par Je g/ Eſprit: mais cqmment peuvent. ils 
Concilier cette opinion avec les imperfec, 
dions queils leur attribuent. Dans toute 
A j Italie & dans tous les pays oh rautorité 
| du Pape eſt ſans hornes ; VEcriture eſt re: 


. : gardee comme un livre dangereux pour 4e 


: „ F ' 
r . 10 . \ 


Gi) Voyez ſoecimen Ms. and. pag. 101. Emazar 4 
Alcoran. gage 43. & 4. | 


* 
«of 


— 
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plus grand nombre des fideles, & dont il 
eſt très- facile d'abuſer; en conſegquenee de 
cette opinion, il eſt permis de 8 | 
Bible, traduite en langue vulgaire; qua cer 
qui ont permiſſion de la lire: C'eſt ce qui 
. eſt exprime- par la cinquieme regle de FIn- 
> dex, dont voici la traduction (18). „ E. 
. 


' WW 


tant Evident , par l'experience, que 61 S 
| Bible traduite en langue vulgaire'6toit per- 
miſe indifferemment à tout le monde, Ia 
| temerite des homies ſeroit cauſe qu'il en 
arriveroit plus de mal que de bien; nous 
; voulons que For sien rapporte au jugement 

de I'Bveque, ou de Vinquiſiceur, qui, fur 
avis du Curé ou du Confeſſeur, pour- 
xont accorder la permiſſton de lire la Bible, 
traduite par des auteurs Catholiques en lan- 
gue vulgaire, à ceux A qui ils jugeront que 
cette lecture napportera aucun dommage; 
il faudra qu'ils aient cette permiſſion par 
6crit 3 que sil sen trouve qui aſent la pre- 
ſomption de lire ou retenir la Bible ſans 
cette permiſſion par Ecrit, on ne les abſou- 


dra point , qu mana vant 1 n 'ajent remis 


* 


(18) Starti, 4e. part. pag. 5. | 
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leur Bible entre les mains de 2 & 
quant aux Ubraires, qui vendront des Bibles 
en langue vulgaire à ceux qui n'ont pas 
cette permiſſion par Ecrit , ou en quelqu' au- 
tre maniere la leur auront miſe entre les 
mains, perdront le prix de leurs livres; 
que PEveque employera a des ehofes pieu- 
ſes, & ſeront punis par d'autres peines arbi- 
traires: les reguliers ne pourront auſſi lire 
ni acheter ces livres, ſans avoir eu la per- 
miſſion de- leurs ſuperieurs.” | 
Ceux qui ne connoſtroient PEcriture que 
par cette regle, en auroient ſans doute une 
| mana dee. Ces defenſes n'ont etè fai- 
tes, ſelon le P. Simon (Lettre 5. pag. 183), 
qu apres une obſervation des theologiens , 
qui aſſuroient que la lecture de la Bible ap- 
porte plus de dommage que dutilite aux 
affaires de la religion. Le Cardinal Xime- 
nes, qui Etoit dans ces principes, diſoit, 
en voyanc la traduction des Pſeaumes, des 
Evangiles & des Epftres, faite par 1'E- 
veque. de Grenade, que ſi l'on traduiſoit 
à Pavenir la Bible en langue vulgaire, les 
ſuites en ſeroient fatales 2 la religion. 


pzs APOLOGISTES, &. c. xl. 26 
Wy C*etoit imiter les Tuifs (1 9) : qui 4 ten 


doient aux jeunes gens la lecture des pre · 


miers chapitres de la Genèſe, du commen- 
cement & de la fin d' Ezéèchiel, & du Canti- 
que des Cantiques. On a tache d'introduire 
en France ces principes ultramontains. Plu- 
ſieurs zélés Catholiques voyoient avec cha · 
grin que les ſimples, après une lecture ſu - 
perficielle des Ecritures, prenoient part 


aux querelles des th&ologiens, & ſe decla- 


roient pour les nouveaux ſentimens. Le 
Cardinal du Perron ſe ſignala plus que per- 
ſonne contre la lecture de 1'Ecriture (20); 
il prètendit „ qu'elle Etoit un couteau à 
deux tranchans dans la main des ſimples, 


qui les pourroit percer; que pour éviter 


cela, il valoit mieux que le ſimple peuple 
Youft de la bouche de I'Egliſe, avec les 


ſolutions & les interpretations des paſſages - 


gui ſemblent Etre pleins d'abſurdices & 
de contradiftions, que de les lire par 
foi, ſans l'aide d'aucune ſolution ni inter- 


(19) Origene , Homthie I. ſur le Cantique des Can«» 


tiques. | : 
(20) Yoyez Veſpric.de M. Arnaud. Tom. II. pag. 119, 


23 


* 
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pretation. H faiſoit enſuite une longue 

enumeration de ces abſurditèés, en termes fi 

peu menages , que le miniſtre Jurieu ne 

craint point de dire qu'il ne ſe ſouvient pas 

d'avoir jamais rien lu de ſi effroyable, ni 
de ſi 3 darts un auteur Chre- 
"| len 21h ) 

Un autre auteur cs. > n 
par le Cardinal Oſius, a aſſure que, ſans 
Tautoritè de l'Egliſe, il n'auroit pas une 

plus grande veneration pour la Bible que 
LS; les fables d'Eſope (21). 8 
La conſtitution Unigenitus a redoubls u 
diſpute ſor la lecture de PEcriture ſainte. 
Lyauteur des Anecdotes (Tom. J. pag. 191.) 
5 2 apprend que, lorſqu'on + travailloit à 
'inſtruction qui a paru ſous le nom des 40 
[Þ ca le Cardinal de Rohan, qui fai- 
 _ fir le rapport, expoſa une tradition depuis 
; F Irènèe juſqu'aux docteurs des derniers 
tems, pour montrer que la lecture de la 
Bible eſt tres. dangereuſe. Le Cardinal de 
Noailles, qui etoit preſent a l'aſſemblée, 
repreſenta que ce ſeroit ſoulever les fideles 


(31) Ponſbes tes ſur Ja religion; page 10 


. 
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| que d'appuyer fi fort ſur la Prohibitiön de 
cette lecture; mais le Cardinal de Billy 


dont cette tradition toit Pouvrage, ſe erut 
oblige de la defendre, & dit que le public 
s' etant fort Eleve contre les propoſitions, 
il en falloit davantage charger la cenſure, 


pour le contraindre de s'y ſournettre par au 
torits, Le Cardinal de Nokilles ſe rendit 


depuis lui mème au ſentiment de ſes cbnfre-- 


res, & voici comment il parle dans fon Man- 


demenit du 2 Aodt 1729 P. 49 * mn 15 8 | 
ans la bulle. e . 
Entre les livres de FEeriture, il y en a 


qui, dans leurs parties, ou dans leur en- 
tier ; ns. doivenit N etre fa a 3 


apprennent que c' etoit un hom „ parmi les 
Juifs, de ne point permettre, avant Page 
de 30 ans, la lecture du commencemetit de 
la Genèſe, du commencement & de la fin 


d' Ezechiel, & de tout le Cantique des Can - 


tiques. Origene, fi zelè pour la lecture de 
FEcriture fainte, donne le mème eonſeil à 


ceux qui ne ſont pas encore fermes dans 18 


vertu, & le grand S. Baſile Ecrivoit au 
moine Chen: ne negligez pas les fettares , 


. 


248. EXAMEN CRITIQUE. 


particulierement celle du Nouveau Teſta- 
ment, car la lecture de Vancien eſt ſouvent 
noifble : non que. cg qui y eſt ecrit ſoic 
npibble , „ mais parce que l'eſprit de ceux 
qui le liſent eſt foible. 
Les Proteſtans n' ont pas eux-memes pour 
I Eeriture tout le reſpect quiils devroient 
avoir. Le miniſtre Jurieu , qui, comme 
nous venons de voir, a invectivè fi vive- 
ment le Cardinal du Perron, eſſuya les m&- 
mes reproches de la part des Catholiques. 
Ecoutons Papin dans ſon Traité de la natu - 
Te & de la grace (22). „ Je vis ce meme 
miniſtre enſeigner au public que tops les ca- 
racteres de FEcriture ſainte , ſur jeſquels 
ces pretendus rèformateurs ayoient fond 
hw perſuaſion de fa divinitèé, ne lui pa- 
roiſſent point ſuffiſans. Ja n'advienne k dit - 
Il, que je veuille diminuer la force & la lu 
miere des caracteres de IV'Ecriture, mais 
affirmer qu il n'y en a pas un qui ne puiſſe 
Etre Elude par les prophanes. II n'y en a 
pas un qui faſſe une preuve, & à quoi on 
ne puiſſe repondte quelque _— &, con 
> 
6 Les fakes de 1 tolerance. . 1 5 
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ſidèrés tous enſemble, quoiqu'ils ajent plus 
de force que ſeparement pour faire une 
demonſtration morale, c'eſt - à· dire, une 
preuve capable de fonder une certitude qui 
exclue tout doute, j'avoue, continue- t- il, 
que rien ne paroĩt plus oppoſe à la raiſon ©; 
que de dire que les caracteres par eux-mde 
mes ſont capables de produire une telle cer- 
titude.? 

- Ceux qui ont refléchi ſur le ſtyle & ſur 
ordre des livres ſacres, en ont parle com- 


me d'un ouvrage aſſez mal arrange, en ſor- 
te que, ſelon M. Le Clere, „ on trouve à 
tout moment des obſcurités que toutes les 
regles de la grammaire ne fauroient diſſi - 
per ( 239. Si Pon entend leurs expreſſions 
Ala rigueur, elles forment un ſens abſurde & 
contraire aux ſentimens que Fon doit avoir. 
Outre la difficulé qui ſe trouve dans leurs 
expreſſions, il n'eſt pas toujours ſtr de 
ſuivre Fordre de leurs raiſonnemens, paree 
qu'ils ont negligé les regles de la dialectique 
& de la rhetorique; ils paſſent bruſquement 
dun ſujet à un autre, ſans tranſition, & 


G Semimens de quelques Th&olog. pag. 15. 
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ils reviennent à leur Wwaldene ) ſans en àver- 
tir le lecteur. Ils omettent ſouvent la moi. 
tie d'une comparaiſon, ou d'un raiſonne- 
ment, & laiſſent ſupplter: au lecteur at- 
tentif bien des choſes qu' ils m expriment 
pas; en un mot, il faut ſouvent devi- 
ner pour comprendre » _ de leurs 4 
e 
L Eveque Taylor als de ihe que NM. 
Le Clerc. „Illy a, dit: il, des paſſages in · 
4 nombrables dans I Ecriture, qui contiennent 
ſans doute de très. grands myſteres, mais ils 
ſont tellement caches dans d'épais nua - 
ges, tellement obſeurcis par des. ombres, fi. 
couverts d'expreſſions impenetrables, ſi ene. 
veloppes dans les allegories - & dans les or- 
nemens de la rhetorique » 1 profonds par 
rapport a la matiere, ſi embaraſſans wy 
maniere de les annoncer, qu' is ſemb 
nous etre donnès pour eſſayer notre pené- 
tration & pour nous fournir I'occaſion 
dexercer h charits & la tolerance, plu:6r 
que pour: etre les objets de notre foi & rem- 
plir nos confeſſions,” 3 
Ml. Simon eſt d'accord avec fon 44 
faire ſur les defauts de FEcricure: „ je dou · 
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wr ait - il (24), qu'on pine aterbuer I 


Morſe ou aux Ecrivains publics, qui Etojent 
de ſon temps, le peu d' ordre qui fe trouve 
en quelques endroits du Pentateuque.“ C'eſt 


ce deſordre qui lui a fait imagiher le ſyſtè- 


me des rouleaux , qu'il a. eru avoir éte de- 


ranges. 
je n'examine point fi ces obſervations 


ſont vraies; mais il eſt difficile de eonce- 
voir comment des ouvrages duſſi dé fectueux 
peuvent Ctre dignes de l' Rtre ſouveraine- 
ment parfait, dont il ſemble que toutes les 
uvres doivent &tre marquees - au coin 
de la perfection. Que dirions - nous d'un 


Prince qui rendroit des arr6ts obſcurs & 


confus ? pourrions · nous nous enipecher de 
penſer que ce Prince manque dhabilete, - 
& gag y a des — eſetxiclles: dans fa 


loi Y-: 


(24) Hiſtoire critique. pag. 3. 
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ene on peut concilier la neceſſits dun- 
religion revelde avec Pignorance de la pl. 


part des hommes, & leur peu de n 


. aiffieules, dont nous demandons I'6- 
clairciſſement 4 ce chapitre, intèreſſe 
toutes les religions rèvélèes, & elle mérite 
diautant plus d'stre èclaircie, qu'elle paroit 
fondee ſur des propoſitions quin ne dojvent 
1. etre conteſtces. 

C'eſt un principe conſtant 0 & 45008 dans 


toutes les ſectes, que la religion eſt faite 


pour tous les hommes & qu'elle entre dans 
les devoirs  generaux qui obligent tous les 
particuliers. De- la il réſulte qu'elle doit 
avoir des ſignes & des caracteres d' Evidence 

gui faſſent impreſſion ſur tous ceux qui em- 
plojent de bonne fai leur attention pour la 
connoftre; autrement , ceux à qui Dieu 


15 auroit refuſe la capacité de ſentir la force 


de ſes preuves , ne ſeroient pas plus obli- 
. ges de Tadmettre que les inſenſes & les 


tu — 
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Ceux qui ont traité cette matiere ont 
cappals' ce principe- comme un axiome in- 
conteſtable, „ Il n'y a perſonne, dit M. 
Nicole(1), qui ne doive etre convaineu, par 
les lumieres communes de la religion & 
par celles du ſens commun; des verites ſui - 
vantes: qu'il eſt certain que Dieu veut ſau- 
ver tous les hommes, & m&me les plus 
ignorans & les plus ſimples; qu'il ne leur 
offre neanmoins à tous aucune voie que cel. 
le de la vraie religion; qu'il faut donc qu'il 
ſoit non ſeulement — „ mais alle de I 
reconnofcre.” 112 
„Tout chemin, dit - il ailleurs, qui ne 
pourra conduire ni les ſimples ni Jes igno · 
rans à la foi, n'y pourra conduire perſon - 
ne, puiſque le caractere & la marque de 
cet unique chemin, doit etre wy conduire 
tout le monde.” | 
Eufin il ſoutient, dans is Dede hin eds 
: indus  rEformes  convaincus de ſchiſmey 
' que toute ſociete , qui ne ſauroit con- 
duire à la foi les pauvres & les ignorans, 
ne peut étre la vraie Egliſe; & ce prin- 


£3) Preface des prtjuges 16gitimes, 


cipe eſt fi clair & fi certain, continue. 
tail, qu'il n'eſt 2 * par les _ 

niſtres.”, 

M. Claude s en ben * COU} Gatiit 
2 ceux de ſan parti une aſfurance raiſonna- 
ble de la juftice de leur cauſe. „ Dieu, 
dit il, n'a point rendu ſon ſqlut inacceſſible 
aux ames des plus ſimples, le fameux Bur- 
net, Eveque de Salisbury, / avauoit à Ro- 
cheſter. (2), que le principe n&ceſſaire 
pour la correction du genre humain de- 
voit etre facile & à la portée du genre hu- 
main.” 
NM. Oſtervald declare ( due, 5 comme 
& toutes les vérités, il n'y en a point qui 
ſoient d'une plus grande conſtquence que 
celles de la religion, il faut que les preu- 
ves de ces yeritss: fajept fimples, Eviden- 
tes, & à la portee de tous les hommes. On 
parte de meme à Rome. Le ſavant Pere 
— . vair (4) ons! fa , do : 
e bene TY de Milord n 


beg. 20. 
(3) Traits des. wurces de ia cormption. <a, 17. 


(4 Premium Pradonth. PIs 2. 872 5 


15 


r TT 7 
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raum imprimé e dans cette capitale du 
monde chrétien, qu'on ne ſeroit pas obli- 


ge d'embraſſęr une religion, dont les preu, 
ves ne ſeroient pas Eyidentes.” Voila dono 
un Principe dont gn. con vient dans toutes 


les ſectes; il faut ſans doutę qu'il ſoit dup 


ne grande evidence, pour avoir eu le con- 
ſentement Wor ee de diveriny 
croy anges , 

Ce prinsige- poſs * on peut faire ce ll 
ſonnement dont, togtes les | propoſitions 
pargiſſent - * Jasdegsidle de dewonſtra, 

o 
0 Une religian 1 dont les preuves. ne ſong 
point à la partse de tous les hommes rai- 
ſonnables, ne peut etre la religion etablie 

par Dien pour les ſimples & pour legcigno» 
— or il g' a aueunę religion, de toutes 
celles qui ſe pretendent revelees, dont les 


preuves ſoient à Ia portée de tous les home 


mes; done auęune des religious, qui pré- 


tendent etre révélées, ne peut etre la reli- 


gion ötablie par Dieu pour, les : feples: % 


pour les ignorans. 


La conſequence de cet argument eſt bien 125 


tir6e ; la premiere propoſition n'eſt point 
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conteſtée. II ne s'agit done que de la ſe3 
conde; qu'il eſt très-facile de prouver ' pouf 
peu que l'on faſſe attention, 1“. à la diffi- 
culte qui bstpes N toujours les diſcuſ: 
ſions de religion; 2%. à la foibleſſe de eſs 
prit humain; 3. à la multiplicité des be- 
ſoins & des affaires qui aſſerviſſent la pld- 
part des hommes: mais, pout entrer dans 
un plus grand detail , il faut obſerver que 
les preuves des religions revelees contien- 
nent des faits, dorit la diſcuſſion demanz' 
datt de longs examens , & renfermant de 
grandes difficultes, eſt par conſequent peu x 
I portèe du commun des hommes. 
En effet; toutes les religions ont pour 
| foridement des propheties & des miracles, | 
qui ſont, ou conſerves par la tradition, ou. 
 recueillis-par d'anciens livres, Ecrits en une 
langue inconnue non ſeulement au people, 
mais mèeme à un grand nombre de perſon- 
nes qui d'ailleurs ont Feſprit cultive. © + 
On ne peut pas juger de Vargument- tir 
Pts propheties , qu'on ne ſoit en état de 
2 'aſſurer , 1*. du tems oh vivoit le prophe- 
7 0; . a fi la anale n 'eſt pas poſ- 
| 1118 terieure 
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terieure à I'EvEnement 3; 2*. du veritable 


ſens du paſſage qui renferme la prophetie , 
ce qui ſuppoſe la connoiſſance de la langue 
originale du livre prophetique. 9?. Il eſt 
neceſſaire de ſavoir dans quelles eirconſtan - 


ces geſt trouvè le prophete, afin d etre cer 


tain qu'il n'a pas pu conjecturer ce qu'il a 


| predit. 4“. Il faudra comparer la prophetie 


avec d'autres prédictions, que des — | 


 heurevx ont pu verifier, 


Les miracles ont ordinaiiettdnt pour ga. 
rans des livres dont la vérité ne peut ſe 
prouver ſans le ſecouts de Phiſtoire. 1. 
II faut examiner le fiecle des Hiſtoriens qui 
les rapportent; 25. il faut s' aſſurer de Pau · 
tenticitè de leurs livres & de 14 ſincerits 
de leurs temoignages ; 3“. il ſera néceſſaire 
de vafſurer ſi les dies, dont ils parlent; 
ne ſont pas effet de la fourbetle ; ou s'ils 
ne peuverit pas avoir des cauſes phyſiques 
pour baſe. Mais comment un homme peu 
inſtrui: pourta-t-il ſe convaincre que ces 
Iivres ne ſont pas Vouvrage de Pimpoſture ; 
tandis qu'il eſt certain que le genre humain 
eft partagé en differentes ſectes qui iprodui- 


ſent toutes, en faveur de leurs opinions, 


R 


j 
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des livres qu'elles pretendent egalement 
inſpires ? Ce n'eſt que par un tres» grand 
travail. qu'on peut diſcerner le different 
mérite de ces Quvroges 3. il eſt contre 
Fexperience & contre la teiſon, d'imaginer 
que taus tes hommes puiſſent faire toutes les 
recherches neceffaires : pour parvenir à ce 
diſeernement. Le ſalut dependra donc 40 
la ſchnce & dune queſtion decritiquue. 
Quant aux preuves tires de la — "RRP * 
un peu de ſagacité ſuffit pour en conuoſtre 
Lincertitude; mais ce n'eſt qu' après des étu ; 
des profondes & de ſerieuſes réflexions, 
qu an pevt determiner Ie degré de — 
qu elle peut meriter. 
I pe fuffira pas davor examine une "At 
| le religion, il y a dans 12 monde une inf - 
nité de ſectes qui ſo vantent toutes de tirer 
leur origine du ciel. Elles ſe fondent toutes 
ſor le meme genre de preuves. Pour don. 
ner; àvee gonnoiſſance de cauſe, la prefe- 
rence + ene d'emre elles, il faudra les 
comparer & juger e eſt la mieux 
fondee . 
Seroit· il poſſible que h plüpart des hom 
mes, dans le ſein de Pignorance qui les: 


* 


* 
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aveugle, & de la mifere qui les accable, | 
Ferigeafſent ; pour ainft dire, un tribunal , 
od ils fiffent comparoftre toutes les ſectes 
de l'univers, & oh, apres avoir examine 4 
Joikr leurs titres & leurs ptetentions , ils 
pronongaſſent un jugement Equitable ? Cette 
impoſſibilitè de Fexamen pour les ſimples a 
eté reconnue & dEmontree par les plus fa- 


meux auteurs. „ Comment eſt - ce que les 


fimples; dit le P. Mallebranche, Entretien 
13. P. 199. peuvent étre certains que les 
quatre Evangiles que nous avons, ont une 
autorité infaillible 7 Les ignorans n'ont au- 
eune pteuve qu' ils foĩent des auteurs dont 


ils portent les noms , & quiils n'ont point 


616 corrompus dans les choſes eſſentielles. 


Je ne ſais, continue. til, fl les ſavans eri 


ont des preuves bien fares ; mais quand nous 
ſerions certains que FEvatigile de S. Ma- 
thieu, par exemple, eſt de cet Apdtre, & 
qu'il eſt tel aujourd'hui qu'il Ia compoſe , 
fi nous n'avons point d'autorité infaillible, 


qui nous apprenne que cet Evangile ait &t& 
jnſpirè, nous ne pouvons pas appuyer no- 


tre foi fur ſes paroles comme ſur celles de 
Dieu meme. 17 ye en a qui pretendent que 
RA 
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la divinité des livres ſaints. eſt fi ſenſible, 
qu'on ne peut pas les lire ſans sen apperce · 
voir; mais ſur quoi, cette pretention eſt» 
elle appuyce. 2 il faut autre choſe que des 


ſoupgons & des préjuges pour leur attribuer 
Vinfaillibilics,” 1 


n 


M. Nicole a fal les m&mes aveux. „ Qui 1 
. t. il, ee ſont. ſes termes, qui ſoit plus Evi: 
demment au- deſſus de Veſprit & de la lumiere 
du commun du monde, & particulicremens 
des ſimples & des ignorans, que de diſcer- 
ner, entre tant de dogmes conteſtés parmi 
les Chretiens, ceux qu'il faut ſuivre & ceux 
qu'il faut rejetter ? Que ſera · ce done quand 
il s'agit de les decider tous, & de faire choix 
d'une religion ſur la comparaiſon de toutes 
les ſectes Chretjennes ? 5 1 
MN. Nicole croyoit confondre par cet ar- 
'  gument tous ceux qui s. &toient ſeparés de 
TEgliſe Romaine. L'examen, diſoit il, eſt 
Impoſſible à la plüpart des Chretiens ; done 
il ne les oblige pas: mais sil a ſervi TEglite 
Catholique, n'a-t-il pas nui au Chriſtianiſ. 
me ? car il eſt auſſi difficile aux ſimples de 
decider quelle eſt la meilleure de toutes les 


2 Jo. 


religions , z W de N parti entre les 
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diverſes ſectes Chrétiennes. Ce ſont les 
principes de M. Nicole qui ont fait dire au 


miniſtre Jurieu (5), que s'il vouloit faire 


un ouvrage , pour detruire le Chriſtianiſ- 
me, le livre de M. Nicole en ſeroit la pre- 


miere partie, 4 

Cependant cet excellent bomme ne s'eſt 
attirs ce reproche-, qu'en avangant la pro ; 
poſition la plus claire & la plus inconteſta- 
ble. „ Voila le ſecret, avoit-il dit, que les 


Calviniſtes ont trouve pour inſtruire les 


hommes de la foi ( c'eſt Pexamen. dont il 
parle); voila le chemin qu'ils leur propo- 
ſent & auquel ils veulent les engager; "Ceſt- 
à · dire, un chemin qui non ſeulement eſt in» 


terrompu par des obſtacles & par des bar- 
rieres inſurmotables, mais qui eſt d'une 


longueur fi peu proportionnèe a Veſprit de 
Phomme, qu'il eſt Evident que ce ne peut 


Etre celui que Dieu a choiſi pour les inſtruis. 
re des vérités par leſquelles il veut les con- 


duire au ſalut, car ſi ceux mème qui font 


profeſſion de paſſer toute leur vie dans I'6-: 


tude de la theologie, doivent Juger cet exa- 


G's Site de Tipe pag. als” 
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men au · deſſus de jeurs forces que fera> cb 
de ceux qui font obliges de donner la plus 
grande partie de leur tems a d'autres occus 
parions'?. Que ſera*ce des juges, des magi- 
ſtrats, des laboureurs, des ſoldats des ferns 
mes & des enfans, qui ont encore le juges 
ment foible 7 Qde ſera-ce de eeux qui 
n*entendent meme aucune des langes dang 
leſquelles la Bible fe trouve traduite? Que 
fera-ce des aveugles qui ne ſaurotent life? 
Que- ſera-ce de ceux qui mont aueune lu: 
miere, aucune ouverture d'eſprit? Com 
ment ces gens · là pourront - is examinet tous 
les points. Done il eſt Evident que la die 
cuſſion eſt neceſſaire pour ſe d&terminer rats 
fonnablement. Voyez auſſi ler * 4 
Lettre 10, p. 19. 

En eiret felon le caleul de M. Papi 
(dans Vautorits de P Egliſe etublie, p. 168.) 
qui pourroit bien Erre vrai, à peine y ate 
il une perſonne entre cent mille, qui puiſſe 
ſafvre la voſt du raiſonnement & de P'exa- 
men. C'eſt un dogme fi inconteſtable ehea 
les Catholiques , que examen eſt au- deſſus 
de la portée des ſimples, gu'on le trouve 
Etabli & demontre dans des catechiſmes qui 
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dont faits pour étre mis entre les mains de 


tout le monde (6). 
Les Proteſtans n' ont pas cherche A repon- 


dre aux argumens des Catholiques a ce ſa» 


jet, ils ont ſeulement uſe de recrimination, 


en d6montrant qu'on eſt expoſe, dans la 
communion Romaine , à toutes les m&mes 
difficultes, M. Jurieu, qui a $6 vivement 


attaquè M. Nicole, pour avoir dementre 


que les ſimples Etotent incapables d' examen, 
Ya lui. mème prouve parfairement ; tant il 
eſt vrai qu'il faut fe contraindre neceſſaire- 


ment, lorfqu'on 's'Hojgne de ce 1 8 oh 
reſide uniquement la venits (7). 


» Devant que les ſimples Chretkens, dit · 


il, puiſſent croire ſans temerite, que PE- 


oliſe qui leur parle eſt infailtible , „il faut 


qu'ils ſojent aſſures, 15. que la religion & 
PEglſe ſont veriteblesz 20. que cette vert 


table Egliſe a regu le privilege de Pinfails 


libilite ; 3*. que PEgliſe Romaine, ou toute 


autre Wy la veritable Egliſe, a Tecclußon 


(6) Car6chiſine de Montpellier. Part. 2. . II. ch. 2. 


| ſet. 2. 
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des autres; & nid nos Gmples canta 


ſortis de ce labyrinthe , ce ne ſeroit pas fait, 


il faudroit encore qu'ils rentraſſent dans un 


autre; avant de ſe repoſer ſur Vautorits 
de PEgliſe Chretienne, il faut qu'ils ſoient 


aſſures que Dieu lyi a donns le privilege de 


Finfaillibilite.” _ 
Les Catholiques craient ſe tirer as cette 
diffeulté, en ordonnant de ſe ſoumettre à 


Tautorité. „ L'excluſion de Vexamen , que 


veut M. Nicole (8) , nous conduit d'elle- 
meme à la voie de Pautorite; puiſque tout 
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e. qui eſt oblige de fovelr la verits 
de quelque choſe, & qui ne la peut ap- 


prendre par lui meme, la doit neceſſairement 


apprendre d' autruĩi; & dans cette nèceſſité, 
il eſt encore clair que le meilleur e 
qu'on puiſſe faire de fa raiſon , eſt de ſe 


Foumettre à la plus grande autorite qui ſoit 
© dans le monde, & qui a le plus de marques 
. Cre aſſiſtèe des lumieres de Dieu.“ 


Il n'eſt pas nęceſſaire de conceyoir qu un 


. auff. bon eſprit ait raiſonne ainſi, pour S' ap- 
percevoit * P aþſurdite de oy Oe. 


c Pretenduy riormes compingus c cane. d. l. 
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Tandis que M. Nicole interdit aux ſimples 4 
Fexamen, il leur permet en m&me tems de 
juger, ſur le plus frivole motif, & le plus 
propre à induire a erreur, la plus difficile de 
toutes les queſtiong, ſavoir, quelle eſt la 
ſociets qui a le plus de marques de lumiere | 
& de yerits. Il paroſt qu'il auroit 6t6-beau-: 
coup plus naturel de dire que les ſimples ne 
| ſont point capables d'examen; donc un Dieu 
ſage & bon ne peut exiger deux qu'ils pren- 
nent parti ſur des matieres qui ſont au · deſſus 
de leur capacité, parce qu'ils ne pourroĩent ſe 
determiner qu'au haſard, & en contrediſant 
cette loi éternelle, qui defend de juger, 
lorſqu'on n'eſt pas aſſez inſtruit, pour ne 
pas craindre de tomber dans l'erreur. En 
conſequence du principe de M. Nicole, un 
Peruvien aura raiſon de s obſtiner à canſer- | 
ver la religion de Mancocapac ; un Indien, 
celle de * > un Egyptien % cy = 
Hermes. | Ie 
L'examen du ſ eul 3 de Tautorits des 
mande preſque autant de connoiſſance que 
celui de tous les autres. M. Jurieu Ia bien 
prauve ; mais ce qu'il a demontre, c'elh;. 
que les ſimples ne ſont point en ètat de ſe 
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d6terminer ſur certe queſtion avec coil 

ſance de eauſe. „ Je demande, oe ſont ſes 
paroles, fi pour &inftruire de ce ſeul atti- 

cle, / Egliſe eſt infaillible, il ne faut pas 
ſavoir auſſi, 15. ſi le livre, dou on tire ce : 
paſſage , eſt ennenique, eſt divin? 2%. S'il 
eſt conforme à Torignal ? 3% S'il n'y a 
pas quelque mamiere de lire qui affoibliſfe la 
preuve 7 4. Si le n. gu pas avoir 
d'autre ſens? 

Le premier antes Anporte & entraſne 
apres ſoi-, non ſeulement l'exaàmen de ha 
controverſe des livres canoniques & apocri- 
phes, telle qwelle eſt agitèe parmi Jes Chre- 


ttens, mais il faudra que le catècumène, qui 


ne connoſt pas encore V Egliſe „& qui n 
cherche par 1'Ectiture , en page avec Jes 
Payens & avec les ath6es. K 

Pour vuider le fecond artdele , 1 baude 
0 apprente les langues originales; ou 
qu'il conſulte grand nombre de ſavans; eb 
qui ſera long, N ne fera peut. re bas kn. 
core fort für. | 
Pour Kallurer fur le troifieme artiele, A 

| Fivdra exatuitier les ee oo A 5 


ecoute pourtant les demeles qui ſont ſur ce 


, 8 
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& tout ce quon appelle obſeryations fur 1 
Vvariantes legons. 


Pour %'claivcit ſur le quatrieme den 


il faudra lire les commentateurs, les ancien 
& les modernes, peſer les divers ſens, voir 


les difficultés, les odjections & les r6poty 
ſes de part & d' autre, car on ne ſe pe 


jamais affurer de ne s etre point trompe, 


que lorſqu'oh peut ſe rendre nn = 
navoir tien oublie. 


Venons maintenant à la mineure de Is 4 


gurnent : or IEgliſe Romaine eſt cette gli. 


ſe unique, viſible, ſuccefſivez voila bien 
encore une autre cults. I faudra que 


ee payen , qui ne -ſait ni life, ni Eci, 


ſujet entre les Grecs & les Latins, les Neſs 
toriens & les Armèniens; car de juger ſar 
une auſſi grande affaire, ſans avoir our des 
raiſons des parties, celt 1a derniere de 
toutes les temErites. Le concile des pays 


fans & des femmes ſe trouvera alors auf} 
embarraſfeè qu'il etoit , à dEcider par P ef- 
trtnre les cinq points de controverſe; car ili 

faudra que ces payſans apprennent le Gree © 


& le Latin, qu ils le donnent la peine de 


ä *** 8 
es EXAMEN cRITIQUE 


Hire une infinits le livres. Ainſi, on a beau 
faire, il faut toujours revenir à Pexamen, 
des qu'on impoſera la neceſlite de croire 
| es 1 | 
Les deux partis ſe ſont tous Jeux repro» 
che que leurs principes conduiſoĩent au Pyr. 
rthoniſme,  _ 

Otez la voie Fautorits, diſoit M. Papin 
| (9), „ vous expoſez les Chretiens 2 tomber 
dans le Pyrrhoniſme ſur tous les articles de 
foi. „Si M. Nicole pouvoit une fois per- 
- ſuader le monde qu'il eſt impoſſible de trou - 
ver la verite par la voie de examen, com- 
me il y travaille de toute ſa force, il verroit 
'bient6t, dit M. de La Placette (10), qu'il 
na travaille qu*a Etablir le Pyrrhoniſme,” ' 
Peut etre que dans cette occaſion les Ca- 

tholiques & les Reformes. ont tous deux 
raiſon. Les Catholique , parce que, ſi c'eſt. 
par Vexamen ſeul qu'on peut S'aſſurer des 
faits & des dogmes qui fondent & qui ap- 
partiennent à la religion, le plus grand 
pombres des. hommes fera en mieux 


Wo Les s ſuites Je la 2 2. 119. 
25 es Piet, art. keine, , note B. 
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de ſuſpendre ha deciſion. , que d*entreprendre 
une carriere dont il leur eſt impoſſible de 
ſortir avec honneur. Le Proteſtant n'a 


pourtant pas tort d'accuſer PEgliſe Romai- 
ne de conduire au Pyrrhoniſme, puiſque la 


voie d' autoritè mene à celle de examen; 
car, comme Fa remarquè tres ſenſement M. 
Bayle, un homme qui veut s'aſſurer legiti- 


mement qu'il ſe doit foumettre à Pautorite 
de V'Egliſe, eſt oblige de ſavoir que PEcri- 
ture le lui ordonne; ainſi le voila expoſe a 


bien des diſcuſſions, & il faut outre cela 
qu'il fache fi la doQtine des Peres, & celle 
de tous les ſiecles du Chriſtianiſme , eſt 
conforme a la ſoumiſſion qu'il faut avoir. II 
ſera bien infatigable, $'tl n'aime pas mieux 


douter de tout que de s'engager à chercher 


toutes ces choſes; & il ſera bien ſubtil, i 


rencontre enfin la lumiere. C'eſt done une 


voie de Pyrrhoniſme. Tant que M. Nicole 


& M. Jurieu ne font qu'attaquer, ils triom- 
phent; Pimpoſſibilite de l' examen eſt clai - 


rement d&montree par les Catholiques; Vab- 
ſurdité de la voie d'autoritè a été miſe 


dans le plus grand jour par les Proteſtans, 


& elle a fait une telle impreſſion ſur . 
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7 EXAMEN GRITIgUB | 1 


ques · uns Mentr'eux, quiils n'ontwpas fait 1 
gifficulte de dire, qu'ils renonceroient au || 1 
] 


 CEhriſtianiſne, il falloie abſolument fuivre \ 
la vois d antorité pour tre Chrétien (11). 
Nous laiſſans aut gens: non prevenus, à 
decider. quel eſt le plus naiſennable, ou de 
vouloir exiger de tous les hommes une 
choſe auſſi impoſſible que Fexamen de fait , 
fajer à de grandes diſcuſſions , ou de leur 
'  erdonnev de prendre parti fur des matieres 


4 graves; ſans avoir des motifs. ſuffiſans pour 
ſie deéterminer raiſonnablement; c'eft ce que 
Font les Cathohques, dont un des plus 
i e6lebres 6exivains'a aſé dire (14), ' que ce. 


toit uns era, de d imaginer quiit falloit 1 baths 
| ww examines avant que de oroire. 
Le miniſtre Juxied, qui a ſenti mieux que 
per ſonne les embarras de examen, a en 
recours à un autre ſyſtème pour juſtifier 
Seux qui cyoient fans. raiſon: il a imagine 
que Dieu operoit dans les ſimples la orfan- 
nee N par on FRO a 2 


| Eo. Ae 40 nme 
=. Lu) Mc Bene, Reloxions, fy. yp a 
| , 133 in conference P. 215 · Hy as A 


Ow. 


bps APOLOGISTES, 86. xl. 271 — 


n ant rentendre, & on verra un exemple 


ſenſible des extravagances auxquelles porte 


eſprit de parti. Il entreprend de prouver 


due la voie du ſentiment conduit à la creans 


ee des myſteres. , Il y a des verites de 
foi & de religion, dit -i (13), quien peut 
connoftre par ſentiment, pour quelle raiſon 
glt-ce que nous en exclurions les autres vé- 
zites TEvelces ? n' ont · elles pas leurs caracte: 
res de verite'? eft-il poſſible que Dieu nous 
donne a eroire des choſes qui n'ont en elles- 
memes aucun motif interne de credibilite; 


comme on parle? l'aſſemblage de tous les 


myſteres ma · t. il pas des caracteres de gran* 
deur, de ſublimité, de ſainteté, de raps 


port à notre état, à nos deſirs, à nos be- 


ſoins naturels ,- qui les rendent ſenſſbles? II 

eſt vrai qu'entre ces myſteres il y en a quel- 
ques· uns qui paroiſfent incroyables, un Dieu 
gn trois perfonnes, un Dieu incarn6 ; mais 


quand ces myſteres, qui effarouehent l'eſ⸗ 


prit, ſont entr6s en fociété avee les autres, 


6 & font avec eux un corps, il en refulte un 
Wy qui ſe fait: ſentir à tous ceux qui mont 


(130 Hiſt, th Egliſe, 2. 470. 8 505. 
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? pas lame iner dans les tenebres des "yy 


junges & des paſſions; ſans: cela, la religion 


Chretienne, par la predication de 'Evangi- 
le}, ' rvattireroit perſonne. Les articles 
de foi de la religion Chretienne prouvent 
leur ſuffiſance par eux - e comme ils 
prouvent leur importance.“ 

S'il ne s'agiſſoit que &6tablir les premiers 
3 de la morale, on ne ſeroit pas 
ſurpris d' entendre dire qu'ils portent avec 
eux une fi grande clartè, qu'ils n'ont pas 
beſoin de preuves 6tranijeres; mais comme 
JL eſt queſtion de faits arbitraires, de cho. 
ſes qui revoltent abſolument la raiſon, du 
peche originel, d'un Dieu en trois perſ6n- 
nes, d'un Dieu crucifie, c'eſt tomber dans 
le delire , que de ſoutenir que Veſprit 
ſent naturellement la verite de ces myſte. 


res, tandis que la raiſon! nous crie que ce 
oh ſont des folies. M. Paſeal (14) ne veſt 


pas &loign& du fanatiſme de M. Jurieu, Jorſ- 
qu'il dit que ceux qui croient, ſans avoir 
ns les F de la N ont une 
| ; diſpo- 


3 Te 
oo. P f : gx * 1 1 8 — 
(24) Penſdes: a. , ĩð ͤ Ll 149 
1 "og 


. 
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diſpoſition incerieure toute ſainte & que __ 
qu'lls entendent dire de la religion, y eſt 
conforme. II ne doit pas s'agir ici de la 
morale qui eſt à · peu · près ſemblable darjs 


toutes les religions. Ce n'eſt done que de 


ee qu'il y a de difficile à concevoir dans le 
Chriſtianiſme, que cet homme eElebre a 


pretehdu parler. Je ne crois pas qu'on puiſſe 
rien dire de plus abſurde ; que de ſoutenir 


que les myſteres de la retigion chretienne 
ſont conformes à nos diſpoſitions interieures. 


M. Oftervald (15), qui eſt perſuade que la 


religion n'oblige qu'autant que ſes preu- 


ves ſont capables de convaincre tous les hom · 


mes, a pretendu prouver que les caracteres 
d' vidence, qui fe trouvent dans la religion 
Chreètienne, ſont à la portée de tout le 
monde. Voici comment il s Y: aner pair 


? 


bun cette theſe, me. 


„Quand, pour prouver qu'il oy a * 


Dieu; on allegue , par exemple, l'etat & 


Tordre dans lequel le monde ſubſiſte; quand 


on fait voir que le monde ne peut pas ett 
i erm 35 que: les choſes ont eu un commien- 5 


AN 150 Traits de. 14 ſource de es corruption, Prem 


3 5. FP io 97 HANS. 


„ EXAMEN CRITIQUE _.. 
cement ; quand on_-6tablit la divinite de 


| de. J G. * 
ſuꝝ le changemęnt qu'elle y a apporte 3 


TEeriture ſainte par les propheties, qui y 
Jont eontenues & qui ont été inconteſta- 


|  blement6crites avant '6venement ;quand on 


prouye-la yerite de Ja religion Chretienne 
Par la vexité des fairs & de Vhiſtoire,, & 


d uon montre que fi les faits, ſur. leſquels 


la religion eſt fondée, ne ſont pas certains, 


. + us peut y avoir aucune certitude dans le 
monde à 1'6gard des choſes paſltes , & que 
on rejette le témoignage des Apdtres, 


A 2 paint de temoins , ni d hiſtoriens, 


du on ne puiſſe rejeter avec beaucoup plus 
de fondement; quand on confirme Thiſtoire 


Hints par le témoignage des auteurs pro- 


- phanes: & par les monumens les plus anciens 
K les moins inconteſtables que les fiecles 


Daſſes pniſſent fournir; quand on fait ré- 
flexion fur la maniere dont la religion 
Feſt Etablie dans le monde, 


quand: on peſe les caracteres de fincerite, 


de vöxrité & de divinite , qui ſe remarquent 
dans FEcriture ſainte; enfin quand, en pre- 
cant. les | Parties c de la religion en détail, on 


y fait voir & ſentir » que * dogmes, E 


7 


25 Abdel Ts, ke. Ch: XII. > 


; preceptev; ſes meénades; | Polit tien d'ab- 
ſurde; de mauvais, d'oß ole Aux ſentimens 


naturels, rien qui ne ſoit avantageux aux 


hommes & à la ſociet6; quand on allegue 
_ res preuves & d'autres, & qu'on fait les 
propoſer d'une maniere claire & judicieuſe 
5] eſt conſtant qu'elles n'ont rien de diffici- 
1s & les raiſonnemens dont on fe ſert, pout 
faire Valvir ces preuves, ſont pour la plũ- 
part ſi naturels, fi conformes à nos idées 
& aux principes du ſetis commun, qu'il n . 
a guere de gens qui ne puſſſent les com- 
prendre; ſi ee n'eſt parfaitement & dans 
. toute leur étendue, ce qui eſt reſer ve aux 
plus Eclairés; du moins ſuffifararient pout 
en ſentir la force. 

SCoeſt ſe faire illuſion * — que as 

 raiſonner ainfl; le bon ſens permet il que 


n accorde la faculté de prononcer ſut 


les matieres les plus difficiles , à ceux qui 
ne ſavent ni lire, ni ene 3 qui ont 
aucune teinture de PFEeriture ancienne ; 

tels que ſont la plupart des hommes ? 
| Cordiherit pourroht-ils concevoir qu Ariſto- 


de; & tous ceux qui ont ſoutenu reternité 
du monde, etoient dans Perreur? Peiit-0n 
8 NE 
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rxaiſonnablement imaginer qu' ils ont aſſez de 

eritique & de connoiſſance pour decider que 

les ouvrages, attribuès aux prophetes , ne 

ſont point - ſuppoſes ; que les propheties 

ſont mal expliquèes par les Juifs; que les 

livres, où ſont rapportes les miracles. attri- 

bues 2 J. Q ſont des auteurs dont ils por- 
7% tent les noms; que ces prodiges ſont di- 
oy, _gnes, de croyance ; qu'ils  Yemportent. fur 
ceux des autres ſectes; que la propagation 
de P Evangile a été miraculeuſe? Je crois 
que, pour peu qu'on ait de bonne foi, on 
conviendra que le plus grand nombre des 

hommes n'eſt pas capable d'entrer dans ces 

| diſcuſſions; auſſi M. Oſtervald n'a-t-il pas 

oſc rendre la propoſition abſolument gene- 
rale. II a -avance ſeulement qwil Dy a 
guere de gens qui ne puiſſent comprendre 
des raiſonnemens; 3 mais que deviendront 
CLeeux qui ſe trouveront dans cette impoſſi- 

bilicé 7 I eſt bien aiſs de prouver que ce 

2 ſeroit le plus grand nombre, il faudra 


5 done, " ſi Pon veut raiſonner conſẽquem- 
ment, les exempter de la neceſlits de roi. 
re la religion Chrétienne, & il ſeroit vrai 
. 2 Welle n ee * tres pen | 
EET > 2 | | | TRE 8 
3 53 8 55 7 


ves + APOLOGISTES, ce. c. xn en 


de perſonnes. Telle eſt une des idées d'un 


des derniers Apologiſtes de cette religion, 3 
qui n'a pas fait difficults d'avouer que les 
nations, qui n'ont jamais été, ni pu etre : 
ſuffiſamment eclairèes, de meme que les 
particuliers infideles „qu'on ſuppoſeroit 

n'avoir pu connoftre la véritéè du Chriſ- 
tianiſme, ne ſeront jamais condamnès, J 


preciſement pour ne avoir pas embraſſe. 


- M. Forſter, qui a refuts avec” applau- 
difſement le fameux livre qui a pour ti- 
tre, le Chriſtiani/me raiſonnable , n'a pas de- 


ſeſpere de faire voir que les ſimples memes 
pouvoient ſe mettre au fait des preuves du 


| Chriſtianiſme. 3 25 


„Il faut avouer, dit- 1; qu'il y a bein. 


coup plus de difficultè à prouver que les 
gens qui ne ſavent pas lire, & qui ſont in- 
capables d examiner par eux · memes les preu - 
ves de la verite du Chriſtianiſme, peuvent 
cependant s'Elever au- deſſus d'une foi im- 
m fondee ſur Fautorite de leurs peres , 


ou de leurs ecclefiaſtiques.” 


II eſt aiſe' de ſentir toutes les abſurdites ö 
que renferme ce raiſonnement: que veut 
nous faire entendre Vauteur, lorſqu'il dit, que 5 


8 
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wy que leurs myſteres ſont incompréhenſibles, 


tous len {ommes , ſans exception. fant junger 
competent de Vexcellence propre. & intrinſegus 
Fune revelationꝰ? Ce n'eſt point, je le 16 
pete, de la morale, dont il S agit ici; tau- 

tes les religions ſe reſſemblent aſſea de ce 
c0t6+1a; il s'agit des myſteres & des faite 
tres · peu vraiſemblables qui les diſtinguent 
que homme ſoit en état de juger quelle eſt 


de toutes les revelations celle dent l'eco® | 


vois pas comment accommoder cette preten- 
tion avec les aveux de tous les Chretiens., 


& qu'un Dieu eruciſiè eſt une falie aur your 
die la ſageſſe humane. | 
Comment un imple pourra · t- 1 ſe —— | 
vaincre; ſans qu'il lui reſte le moindre deu - 
te, que celui qu'il a eonſultè eſt fincere & 
. -Impartial ? Une experience contipuelle nous 
apprend qu'on peut allier une tres- grande 
probité dans les affaires ordinaires de la vie, 
avec beaucoup de prejuges en matiere de re- 
gion. II eſt clair dailleurs que les /Chr6- 
Texamen de leur religion, que les Maho- 


— APOLOGISTES,&. dl xn. 299 =» 


métans & les autres ſectaires, lorſqqu- ils 6tus 
dient la leur & que perſonne agit de bonne 
foi dans cette Etude ,, parce que le parti eſt 


pris avant l'examen. Voila des faits de no- 


toriets. publique; apres cela , tout homme ne 
craindra-t-il pas de ſe tromper ꝰ ne doit-il: pas 
etre en garde contre celu qu'il conſulte ? Sut 
quelle raiſon prononcera-t- il que ce ſoit- 
le ſeul homme exempt de préjugés dans 
I Univers? Comment peut - il 6tre' certain 
que cet oracle n aura point affoibli les argu- 
mens de ceux qui ſont dans d'autres ide es 
que les ſiennes? Un moyen de ſe tranquilli- 
ſer, ſeroit de confulter les docteurs des 
_ differens-partis; auſſi bien la raiſon defend - 
t · elle de condamner perſonne ſans I'avoir en- 
tendu; mais comment un ſimple pourra - t-· il 
chercher, un Iman, un Rabin, un Bonze', - 
un Brame, un docteur, & le ſuivre dans 
un Dédale de raiſonnemens de pendans ſou- 
vent de la connoiffance des anciennes hife 
toires & des langues Errangeres? Les pre- 
miers principes ne ſont pas plus clairs, qu'il 
Veſt que la plus grande partie des hommes 
mieſt nullement capaple d'entrer dans ces 
diſcuſſions ; ; auſſi M. Forſter convient - F | 
1 4 


— 


* % EXAMEN CRITIQUE | 8 


que les ignorans doivent sien rapporter a 
ce qu'on leur dira en matiere de faits, com- | 
me s'il n'arrivoit pas tous les jours que 
des théèologiens, qui d'ailleurs ont un exté- 
rieur de probite , alterent les fairs, lorſ- 
qu'il eſt queſtion d'autoriſer leur cauſe; 'do 
plus, la religion Chretienne n'eſt fondèe que 
ſur des faits: ainſi, permettre de sen rap- 
porter ſur les faits a ſon directeur, c'eſt 
permettre de ſe conduire au haſard dans 
Faffaire- la plus eſſentielle de la vie; ceſt 


ce que font tous les hommes, ceſt le 


pays, & non la raiſon qui décide de 
leur religion; ils prennent preſque tous 
un parti ſur les plus importantes queſ- 25 
tions, non ſeulement avant d'ètre en état 


de juger, mais en quelque ſorte avant quo 1 


die naſtre, ſur la foi de leurs parens. | 
MN. Oſtervald (16)-en convient de a: ? 
ne foi. Ceſt une choſe conſtante, dit-il, 

que la plapart ne ſont Chretiens, que parce 


- quiils ont été engages par leur naiſſance a. | | 
faire profeſſion du Chriſtianiſme; mais au; 


reſte ils en connoiſſent peu la verite & la 
8 ils ſerojent tout de meme Juifs 


e Traits des fources de I corruption, page * | 


bps APOLOGISTES, Ge. en XII. ry "A 


ou payens , &ils Etoient nés dans le Judatf: 
me ou dans-le paganiſme. Ainſi, à propre» 


ment parler, on ne peut pas dire quiils' 
croient & quiils aient de la foi. Croire 3” 


c'eſt tre perſuade , & il eſt impoſſible 
de croire une choſe, ſans raiſon & ſans exa · 
men. Ce qu'on appelle foi, weſt ordinai- 
rement qu'une opinion confuſe & gen&« 


rale, qui ne fait que de légeres impreſſions: 


mais la veritable fol eſt ont rare N un 
ne penſ. . * 

M. Nicole ( 170 n'a pas fait difficulties 
&avouer que „ C'eſt le haſard qui decide 
de la religion de preſque tous les hommes: : 


ils embraſſent , pour Fordinaire les pre. | 
mieres maximes qu'on leur donne, & ils 


ne re voquent jamais en doute celles qu 'ils* 
ont embraſſees , comme s ils 6toient cer- 
tains que les premieres inſtructions fuſſent 


toujours les veritables, C'eſt ce qui pa- 


roft particulierement dans la religion; car 


it n'y a point de temerite égale a celle 
qui 18h la hg ge 2 8 homme a ſuivrs' 


| (7) Bis ds e om 12. ch. . yy 
| 8 5 
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Cette exception ſeroit ns ſenſte, 6 ow 
 "Chadtiens ne donnoient la-preference à leur 
religion qu'avec connoiſſance de cauſe;. 
mais, comme Vexperience nous apprend 
qu' ils croient à EEvangile, comme les Ma- 
hometans à l' Alcoran, ils ſeront toujours 
inexcuſables- d'avoir eru, ſans avoir appor - 
te Lattention neceſſaire pour ſe preſeryer 
de Perreur.. 
_, Ceſt de. quoi N. Nicole et force ds. 
convenir » lorſqu'il avoue (18) qu'il y en 
à peut - tre pluſieurs parmi les Chretiens, 
qui ne le ſont que de la meme maniere que 
les Tures ſont Tures, .Ceſt--dire , par 
13 ſeule impreſlian. de Vexemple : tel-eſt le 
le cas dans lequel ſe trouvent preſque. tous 
| les Chrétiens. 55 
Lnaigſa de ia foi des fimples e r6duit, 
| ow les Catholiques A, Fautorits,;, mais il eſt 
dq montré qu'il eſt incertain pour eux, fi 
cette autorités, qui fait le ae de 
leur eroyance, mérite leurs reſpects. Il 


m'eſt pas moins clair auſſi que le ſimple, 
Proteſtant ne peut avoir une conviction de 


(19) Eis de margle. Tom, FA ch Ll, | 


— 
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ſa foi, puiſqu'il n'eft pas capable de Vexa« | 
mew qui doit tranquilliſer ſon eſprit. 


Ceux qui ont voulu 6viter ces deveils, . 


out eu recours à des operations. interieures 


de Feſprit ,. C'eſt · à dire, que, pour ſe pre- 
ſerver de extravagance ils ſont tombes dans 


le fanatiſme; car, comme dit excellemment 
M. de Fenelon , "Archovdahe de Cambray 


(19), „ fi Von ſuppoſe que la foi * I 


hommes par le cceur'.ſeul, ſans Teſprit, & 7 

par un inſtinct aveugle de grace, ſans un 
raiſonnable diſcernement de Yautorits. ð la- 
quelle on ſe ſoumet pour croire les myſte· 
res, on court riſque de faire du Chriſtia- 
niſme un fanatiſme „ * des Chretiens ä 


5 enthouſiaſtes.” 


_ _ Cependant Barclay (20) , TApolagiſte des 
Trembleurs , a taché de prouver que ce 
d | yſteme doit Etre celui de tous les Chrè- 


tiens: en effet, sil eſt impoſſible que dans 
tes diſcuſſions des diverſes religions qui parta · 
gent le genre humain, la plüpart des hommes 


Le part] pat Ia voie de la wien wig de 


C19) Lettres ſur gin fujers, ; 
(20) Theſe 3, touchant FEeriture. 
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85 Peramen; ils ſeront obliges de ſe determi. 
ner par un mouvement interieur & aveugle 
| dont ils ne pourront pas ſe rendre compte; 
or, fi ce mouvement aveugle pouvoit ſuffi- 
re dans Faffaire la plus importante de la 


vie, pourquoi ne ſuffiroit · i pas dans tout 
1e nn de 15  conduite, 


6) 2 . . 


4 
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CHAPITRE XIII. 


W fur Pargument , _ ou toujours 
rar 1 rd le 000 * . 


12 11 


a 


* ARGUMENT, que nous examinons 
dans ce chapitre, fait le ſujet dun liyre 
qui a pour titre: Traite de la religion contre 
les Athtes, les Deiſtes „ & les nouveaux Pyr. 
. rhoniens , on en ſuppoſant leurs Principe, on „ on 
ler convaint quiils n'ont point d autre parti 4 
Nac que celui de la religion Chrétienne. 


Une ſeule penſce. de M. Paſcal (1) con. 
dent 1 abreg6 de de cet _— Le rer 5 


bY 


_ - (1) Chap. des efprics fru. , 


* 9 


bs APOLOGISTES, ce. c XII. ar 


Mauduit, qui en eſt rauteur 5 entreprend — 
d'y prouver que, malgré les doutes qui 
peuvent fe former dans Veſprit de Ihom- 
me, au ſujet de la religion Chretienne, il 
doit la croire veritable, avant meme Feclair- 
ciſſement de: ſes avidin: NM. de la Bruyere 
avoit adopts cette meme idée (2). „La 
religion, diſoit-il , eſt vraie, ou fauſſe; fi 

elle n'eſt qu'une fQtion, voila, fi "SF wur E- 
60 annèes perdues pour le ſolitaire, pour 

le chartreux; ils ne courent pas un” autre 
riſque; mais ſi elle eſt fond6e ſur la verite, 


_ E'eſt.un Epouvantable malheur pour homme = 

, vicieux. L'idéèe ſeule des maux qu'il ſe 1 
prepate me trouble imagination ; : 1 = 
penſce eſt trop foible pour les concevoir; | | 

& les you trop vaines Hour! les expri. | 5 | 


mer, Fd Bos ch » 
Te ne ſont poi. Is mbdedhich quit on! 
invents cet argument; il Etoit trop digne 
des Peres de VEgliſe, pour qu'ils ne Vem- 
ployaſſent point; auſſi Arnobe gen eſt - il 
ſervi. Nonne purior ratio ex duabus incertit 
N in A OY Pontius, id 


0 Jem, | 
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© potitiy credere quod aliquas ſpes ferat , quan. 
quod - omnind nullar: La grande raiſon du 
P. Mauduir eſt que, „ dans le choix des 
opinions, dont on ne peut ſavoir certaine- | 
ment fi elles ſont vraies; ou fauſſes; il 
faut preferer le parti oh il n'y a rien 4 
perdre, en cas qu'il ſe trouvat faux ; & 
ou ity a beaucoup. à gagner &il eſt verita- 
ble; & Ton, doit rejeter ,- au contraire, 
celui où il n'y auroit rien encore 
qu'il füt vrai, & où il y — 
perdre, ſi per Malheur il ſe: trouvoit faux; 
Dor en cxoyant la religion mn ily 
a un bonheur a eſperer , & | quand: m@&- 
7: . - me ls; > Teroit fauſſe „ 1 n'y a Tien 4 
1  Eraindre.”, x 
1 7 Un Juif, e peat Ne i 
> ce mEme argument; on ne Va imagine 
due pour tranquilliſer ceux qui croient ſans 
wen des motifs ſuffiſans 3 mais il n'ebloui- 
ra que ceux qui ne N pas faire de 
reffexiens; en effet , ſi le Meſſie n'eſt pas 
encore venu, comme les Juifs le preten - 
Gent; fi Mahomet a été envoye du ciel; 
afin que tous les hommes ** ref] NET, 5 
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comme le plus grand des prophetes & Tin Fo 


terprete des volontes divines, ainſi que 
cela eſt contenu dans les articles de la foi 
Mahometane , que deviendront ceux qui 
ont embraſſe la religion Chretienne, en 
_ conſequence d'un raiſonnement fi frivole? 
| Quoique la maxime de preferer toujours 
le plus ſar, ſoit d'un excellent uſage, lorſ. 
qu'il faut agir & choiſir entre differens par- 
tis, il n'en eſt pas de mème, lorſqu'il eſt 


5 queſtion de eroire; la raiſon (3) eſt, que | 


notre int6r@t ne decide, ni pour la verits 
ni pour la fauſſete des choſes ; d'ailleurs, 
ils ne depend pas de la volonté dobliger 


eſprit-de croire , preciſement* parce quit 


y auroiĩt de Tavantage à n' etre point ineré- 
dule; tout homme, qui ne croiroit que par 
cette ſeule raiſon ,, auroit une foi tres - dif- 
ferente de celle qu'exigent toutes les ſec- 
tes, & il feroĩt un fort mauvais uſage de 

fon eſprit: en effet, comme Va tres- bien 5 

dit NM. Nicole (4), 5 ay, a t · il de n moins 5 


(3) vpe la ons de beat fur rexiſtence T _— 
View | | | 
Ps Logue. 32, part 7 ck. 19. 3 


* EXANMBN OnITIQUE | 


reifonnable.; que de prendre notre iterze 
pour motif de -eroire une choſe ? Tout cc 
aire au plus, eſt de nous porter 
à conſidèrer avec plus d'attention les rai- 
ſons qui peuvent nous faire découvrir la 
verite de ce que nous deſirons ètre vrai; 
mais il n'y a que cette verite, qui doit ſe 

trouver dans la choſe meme indEpendams - 
ment de nos deſirs, * doive nous per · 
-fuader.” 8 | 
Ce prinueipe eſt 6 certain, que le Pere 
5 -Mauguit (ch. 19.) eſt oblige. Fen conve- 
nir. „ II eſt contraire à la juſtice, (ce ſont 
ſes paroles), de croire par intèrèt, comme 
certain, ce qui n'eſt point encore certain: 
det interet eſt un poids etranger „ qui ne 
© Fat rien pour prouver la verite.de la choſe; 
ainſi quand la volonts ſait que Ventende- | 
ment approuve comme, certain ce qui ne Veſt 
-.pas.4 ſon égard, Ceſt'en: groſſiſſant les rai- 
_ ſons de croire par ce poids apparent qui 
ne touche point le fond de la queſtion, ou , ou 
en emp&chant Feſpric de voir les raiſohs 
d incertitude.? | 

Le Pere Mauduir, ey qul a bien for! « 1 ce 
2 Faiſon- | 


dS AM 


DB $ Aol 00 181 r 88 80 Ch. t 5 | ; 1 
ralfonnement detriüfolt ton tl Jene a PIR 5 : | 


de le fond de ja -queſtion , ion diſant quit] 
faut croire Id religion Cbrettenne, arce 
qu'ft y # de evidence dans les motifs de 
or6didilite „ quoiqa'it 1 en alt pas * 
PF̃odjet que on croit; mais c*eſt viſiblement 
prendre le change, pufſque c'eſt Eoliith et 
cer à donner pour certain ce qu on Havoit 
encore regadé que comme vraiſeg able. 

C'eft donc à tort que Lauter à d , on 


a ſuppoſe par- tout les doutes & ſoupcons | 
des inct6dules ; & l'on eroit avoir idemen-| ' 


tre invinciblement que malgrè toutes les 
ralſons qu' ils ont de douter, ils ne de- 
vent plus douter, n GH leur eſt ile 
de croire.? eee. t 20 815 { 
. 'Ceſb à quoi ſe rEquit Yargothorlt du Pere | 
Vlauduit on eroira donc par intéret, & 
on ſe determinera par un poids ét ranger; 
qui ne touchera point le fond de la queſ- 
tion: fi le P. Mauduit rèpond qu'ils ne doi - 
vent plus douter parce que la religion Chré. 
tienne eſt vraie, (c'eſt ſortir de la queſtion, 
& tous argumens, tires de la fn 1 _ 
viennent inutiles. 1. 2340 % 3 2 
; 8 5 
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Pour Adeline invineiblement tout rou- 


vrage du Pere Mauduit, il ne faut point 
d autre raiſonnement que celui · ci. 


Un homme raiſonnable ne doit point don; | 


| ner ſon conſentement, » ſans &tre determiné 


par des motifs certains; or les menaces & 


les promeſſes ne ſont des raiſons de ſe de» 
terminer ,  qu*autant qu'il eſt prouve que 
C'eſt, Dieu qui a parle; donc elles ne doivent 
faire Wpreſſion ſur nous, qu . tes avoir 
conteſtees . 

. Ce ſeroit avoir une 1 idée de Dieu, 
5 que de s' imaginer qu'on lui plaſit par abus 
de la raiſon, en croyant ſans motifs ſuffi - 
ſans. Si. VEcre ſouverainement ſage nous 
prepare des recompenſes & des peines pour 
Fautre vie, comme il n'en faut pas douter, 


1 les réglera ſans doute ſur le bon & le 


mauvais- uſage que nous aurons falt de nos 


Mais 1 le nabe qu il falle 
toujours prendre le le parti le plus ſir, les 


defenſeurs de la credulite nen pourront 


tirer aucun avantage, puiſque ce ſera tou- 


jours le parti le plus ſir de n'admettre 
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|, ſyſteme de religion, qu apres etre 


convaincu qu'il eſt fonde ſur des preuves 
Evidentes. La crainte de mal penſer de 


2 


Dieu doit nous engager naturellement A 
douter , juſqu'a ce que notre e <ſprit ſoit per- 
ſuade; & il n'y a point dapparence que 
cette crainte ſoit miſe au rang des crimes 
par celui qui nous defend de juger r fans. 
raiſon, 
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